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PREFACE. 



Un publiciste dont les evenements ont justifie les 
provisions serait fond6 a s'enorgueillir de sa pr6- 
voyance. 

Cependant ce n'est pas a un vain sentiment d'or- 
gueil que je cede en r£unissant en faisceau les 
articles que j'ai publies dans le cours de l'ann£e 1868 
sur la question qui vient d'avoir pour d£nodment 
fatal la declaration de guerre notifiee par la France 
a la Prusse, le 19 juillet 1870. 

Cette declaration de guerre 6tait implicitement 
contenue dans le projet de loi redige en toute hate, 
en septembre 1866, par le gouvernement frangais, 
a l'effet de doubler sans aucun retard le ehiffre de 
son effeetif militaire et de changer son armement ; 
mais ou elle etait plus express^ment contenue en- 
core, cetait dans les trois trails clandestinement 
imposes, d6s le mois d'aout, par le gouvernement 
prussien aux trois gouvernements de Bade, de Ba- 
viere et de Wurtemberg. 

J'ai vu clairement que la guerre sortirait inevita- 
blement de cette defiance reciproque, se justifiant 
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ii PREFACE. 

Tune par l'autre; l'ayant vu quand persorine ne le 
voyait, je Tai annonce quand tout le monde le niait. 
Si je le rappelle ici, c'est moins pour m'en faire 
un m£rite que pour m'en faire une caution. 

Lorsque paraftra demain cette reimpression d'ar- 
ticles, qui n'auront pour lecteurs, je le sais, que 
quelques homines d'elite, le premier coup de canon 
n aura pas encore et6 tire ; done il serait encore 
temps que la France, prenant TEurope pour temoio, 
adressat a la Prusse un appel supreme en faveur 
de la paix. i 

Ce supreme appel, void, en substance, comment 
je le concevrais de la part du gouvernement fran- 
cais; je dirais au gouvernement prussien : 

« Vous avez detruit en 1866 l^quilibre europ^en 
» sans le remplacer, car ce quun Congas avait 
» etabli, vous l'avez chang6, sans donner a ce chanr- 
» gement la consecration d'un Congr&s nouveau. 
» L'instabilite universelle est votre oeuvre. L'6re de 
» Tesprit de conquete etait fermee; vous Favez rou- 
» verte. Songez-y serieusement ! Ce que la guerre 
» vous a donne, la guerue peut vous le reprendre. 
» Voulez-vous ne point affronter ce risque? Voulez- 
» vous epargner a l'humanite la douleur de voir 
» verser a flots le sang le plus pur? Voulez-vous 
» epargner a la civilisation la honte de c6der le pas 
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» a la barbarie? Si vous le voulez* vous le pouvez! 
5> Je vous offre par voie de tel6gramme de conclure 
» une convention par laquelle je m'engagerai a ne 
» faire aucun obstacle k l'unification de TAUemagne 
» en voie d'accomplissement, sous la seule reserve 
» que cette unification aura pour limite et pour 
» ligne de demarcation la rive droite du Rhin ; mais 
» par laquelle, de votre c6t£, vous vous engagerez 
» en votre nom et au nom de vos conf£d6r£s a 6va- 
» cuer le territoire occup£ par vous et par eux entre 
» mes frontidres naturelles de 1801 et mes frontieres 
yy actuelles de 1815, sous la reserve offerte par moi 
* que ce territoire sera. r6uni a la Belgique, Etat 
» neutre, lequel s'obligera k d^rnanteler, sans au- 
» cune exception et sans aucun retard, toutes les 
» forteresses frapp^es d'inutilit6 par sa neutralisa- 
» tion. 

» C'est le moins que j'aie le droit d'exiger au nom 
» de ma s6curit6 que vous avez profond£ment 
» 6branl6e et que vous devez me rendre d6sormais 
» in^branlable. 

» Consultez votre conscience trouble , consultez 
» vos intergts menaces, et repondez! 

» Si vous repondez oui, vous et moi nous convo- 
» querons imm£diatement un Congres pour qu'il 
» donne a cette convention l'imposante autorit£ de 
» sa consecration. 
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PREFACE. 



» Si vous r£pondez non, si ce d£sint£ressement de 
» la France pouss£ jusqu'a la plus extreme abn£ga- 
» tion n a rien qui vous stimule ; si tous les maux de 
» la guerre qu'il aura d£pendu de vous d'^carter vous 
» laissent insensible, a vous seul, entendez-le bien, a 
» vous seul la responsabilit£ devant FEurope et' 
» devant Fhistoire de toutes les consequences de la 
)> victoire, logiquement et justement inexorable! 

y> Si dure que soit Fexpiatiort qu'elle vous infligera, 
» les families en deuil n auront qu'un cri pour la 
" trouver trop douce. » 

L'avantage de cet appel supreme que je me suis 
contente d'ebaucher serait de rejeter dans Fombre et 
dans Foubli la candidature Hohenzollern et de replacer 
en toute lumiere et en toute siricerite le vrai d£bat 
entre la France et la Prusse. 

Quand On a pleinement raison, c'est une faute de 
se donner Fapparence d'un tort ; quand on a de son 
c6te les motifs les plus serieux, les plus indiscutables, 
c'est une maladresse de laisser se faufiler a leur place 
un pretexte futile et contestable. 

La logique des peuples est sommaire. 



Emile de Girardin. 




LA 

GUERRE FATALE. 



Qoand je vois I'Eorope transformee tn one sort* de 
camp arme el qui te raise poor s'armer, je me dis qaa 
eel* ne peat pas darer longterape. 

Mak<chal Niil, Corps legisletif, seance da 
31 decembre 1867. 

La vrai danger d'one goerre ma parait toe dana laa 
prdparatifs poor la gaerra. 

Si nous ne poovons paa mettre one limite a ^aug- 
mentation da not armaments, la joor ? iendra on il tare 
impossible da repoodre a ceas qai diient : « alien 

• taodrait de beaocoap te battre tout da suite qae 

• de meurer dans cet etat d'incertitode at charges da 

• depeusvs aussi Gnomes, n 

L'argaaent est d'aotant plus fort et fonde qa'ilest 
general* meat admis qa'one goerre ne peat pas darer 
pi as de douse mois. Les moyeas de destruction soot 
si grands ei lea procedes de la aapeor nietteot ti rapi- 
dameot les parties belligerents! aax prises, que Tana 
oa l'aatra doit file l'emporter ! 

Ricbaro Cobdiw. Alger, 16 ierrier 1861. 



Le 5 novembre 1863, l'empereur Napoleon III, dans une 
lettre memorable qui restera l'acte le plus glorieux de sod 
regne, s'exprimait ainsi : 

. Deux vo'es ?ont ouvertes : Tune conduit au progr&s par la con- 
ciliation el la paix ; Pautre , tdt ou tard , mene FATALEMENT & la 
guerre par l'obstinalion & main ten ir un passe qui s'ecroule. 

Le 16 juillet 1870, les tenements v6rifiaient toutes nos 
provisions; M. Rouher, president du S6nat, se rendait an 
palais de Saint-Cloud, ou il faisait entendre a l'Empereur ces 
paroles designant la Prusse : 

Les ecarts (Tune ambition surexcil£e par un jour de grande for- 
tune devaient TOT OU TARD se produire. 

i 
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2 LA GUERRE FATALE. 

Si la guerre que nous n'avons cess& d'annoncer en 1867 
ef en 1868 etait inevitable, dtait a fatale », avons-nous eu 
fort de tout faire pour que la France ne s'endormit pas dans 
des illusions mortelles? 



I. 

LA PREMIERE BATAILLE. 

l«janrier 1868. 

L'annee derniere, dans ce m&me mois de janvier, 1'Em- 
pereur avait compris que le seul moyen de faire oublier a la 
France ramoindrissement territorial qui resultait manifeste- 
ment pour elle de l'immense agrandissement territorial de 
la Prusse et des faits accomplis en 1866, c'etait de susciter 
une puissante diversion a l'exterieur par l'int&rieur. L'Em- 
pereur l'avait si bien compris, quele 19 Janvier 1867, parais- 
sant determine a rouvrir l'ere des liberies ferm6e depuis le 
2 decembre 1851, il icrivait que son avis et sa ferme inten- 
tion 6taient de « ne rien faire a demi » : l'extaulion ayant 
trahi sa pensie, le courant liberal ne s'&ant pas dtabli, la poli- 
tique Gtant demeuree stagnante, l'activit6 de notre Industrie 
et de notre commerce s'etant arr&tee, le poids de notre in- 
fluence au dehors ayant considcrablemcntdiminue, la guerre, 
une guerre prochaine, semble inevitable. En effet, comment 
r^viter? A nn grand pays tel que la France il faut neces- 
sairement, indispensablement, Tune de ces tfois choses : 

Ou la liberld; 

Ou la prosp6rH6; 

Oulagloire. 

La liberty ! La France lVt-elle? Nonjelle ti 4 a pas m6me 
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la liberty d'aller d£poser une couronne d'immortelles sur la 
tombe de Manin, de faire une conference purement litteraire 
on de siffler une inconvenance th£4trale. 

La prosper it6 ! La France l'a<»t«elle? Non ; elle ne l'a pas : 
la greve du milliard et les souflrances d' Amiens, de Lille, 
de Roubaii, de Lyon, etc., sont la pour 1'atlester. 

La gloire! La France Ta-t-elle? Nou, ejle ne l'a pas t car 
en 1866 elle n*a su ni maiotenir l'equilibre cjui faisait d'ello 
la premiere puissance terri tori ale aplasia Russie, ni le r£ta» 
blir apres la bataille de Sadowa et la chute de la Confede- 
ration germanique. 

Si la guerre entre la France et TAHemagne est logique«- 
ment inevitable, si elle est fatale, si elle doit s'allumer m£me 
contre le disir et la volonte de I'empereur des Francais, du 
roi de Prusse, de M. Rouher et de M. de Bispiarjt, aloiis 
elle est imminente et ne tardera pas a embracer l'Europe. 

Si la guerre est imminente, la loi que dependent MM. Niel, 
Rouher et Gressier n*etait 6videmment pas la loi qu'U fallait 
presenter. Au lieu de fortifier l'armee, cette loi l'affaiblit. 

Des que le gouvernement imperial ne se conteptait pas de 
la loi de 1832, d6s qu'il ne la trouvait pas suffigante, quel 
but devait-il se proposer? 

Un seul. 

A tout prix gagner la premiere bataille. 

Pour la gagner que faut-il? 

Devant Tennemi, tous soldats francais aguerris. 

Derrifcre eux, l'elan national que donpe la liberty 



I. 
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II. 

l'ennemi. 

2 janvier 1868. 

a L'ennemi contre lequel il faut Stre pr6t; l'ennemi contre 
lequel pour fitre pr6t il faut que les soldats soient d6sign6s k 
l'avance ; l'ennemi contre lequel pour 6tre prgt il faut se 
mettre a I'oenvre; l'ennemi contre lequel il faut tonjours £tre 
pr6t; l'ennemi contre lequel il faut 6lre pr6t aujourd'hui; 
l'ennemi contre lequel on aura rarement vu l'arm&e fran9aise 
dans une meilleure position et rgpondant mieux k la con- 
fiance que tout le monde peut avoir » , c'est SI. le mar6- 
clial Niel qui l'a d£clar£, car cesont ses expressions que nous 
reproduisons ici (1); cet ennemi quel est-ii? 

Ce n'est pas TAngleterre, car, d^sabusee par Richard Cob- 
den et Robert Peel, elle ne vise plus qu'i 6tre et qu'i rester 
« le grand empire maritime »; les petites querelles euro- 
p£ennes d'Eiats mitoyens ont cesse de Pint6re$ser. Sur ce 
point, cabinet whig et cabinet tory, lord Russell et lord 
Derby, M. Gladstone et M. Disraeli sont d' accord. 

Ce n'est pas la Russie, car elle a tout intgrgt a gagner le 
plus de temps possible, puisque sa population auginente con- 
sMerahlement chaque ann£e, et que chaque annee qui 
s'ecoule en paix permet a l'empire des czars d'etendre scm 
r£seau de chcmins de fer, qui sera Pimmensitc de I'etendue 
territorial multipliee par la rapidite du parcours equivalant 
k la suppression des distances. 

Ce n'est pas rAutriche, car si elle a un espoir de prendre 

(1) Moniteur, mercredi \** janvier 1868, page 5. 
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sa revanche contre la Prusse, cet espoir, elle ne peat le 
puiser que dans un triomphe de la France. 

Ce n'est pas l'ltalie, ca.r enire elle et nous le combat serait 
par trop in6gal. 

Ce n'est pas l'Espagne, car il y a longtemps qu'elle ne 
compte plus parmi les Etats dont Tagression soit k redouter. 

II n'y a done qu'une seule puissance en Europe a laquelle, 
en France, dans la boucbe d'un ministre de la guerre, poisse 
s'appKquer ce mot : FEnnemi. 

Cette puissance, e'est l'AUemagne militarisee aux mains 
da gouvernement prussien. 

Pas plus en Prusse qu'en France, personnene s'y trompe, 
malgre les discours paciGqucs ^changes an palais des Tuile- 
ries le 31 d6cembre 1867 entre S. M. Tempereur Napo- 
leon III et S. Exc. le comte de Goltz, ambassador extra- 
ordinaire et pl£nipotentiaire de la Confederation de l'AIIe- 
magne du Nord. 

A tort ou k raison, 1'ennemi de la France en janvier 1868, 
c*est la Prusse ayant l'Allemagne sous son commandement 
mil it aire et lui commandant comme un colonel a son re- 
giment. 

Loin de le nier vainement, loin de le dissimuler hypo- 
critement, notre avis est qu'il est a la fois plus digne et plus 
prudent de l'avouer franchement et de le proclamer haute- 
ment, en prenantjl'Europe pour juge et en lui disant : 

a Vous le voyez! I'anxi6t6 et le marasme sont partout, 
» m£me en Angleterre. La situation actuelle ne saurait fitre 
» une situation durable. L'ancien 6quilibre europ6en a 6te 
» dgtruit; il faut qu'un nouvel ordre europ£en le remplace, 
» soit par un congr&s qui rende la guerre inutile, soit par 
» une guerre qui rende le congr&s inevitable. II n'y a pas de 
» troisi&me alternative. La France n'a contre Tuniti g6ogra- 
* phique de TAllemagne aucune objection, a la condition 
» que l'Allemagne n'aura, de son cdt6, aucune objection 
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11 centre l'uniti gtographique de la France. La nature a pris 
» soin de tracer elie-meme la ligne de demarcation entre ces 
p deux grandes unites, entre ces deux grandes agglomerations 
» se faisant contre-poids et complement Tune k l'autre. 
» Aussi longtemps que la France ne sera pas rentr£e dans 
» ses limites.de 1801 f l'Europe, quil'enadepouilieeen 1815, 
» sera toujonrs troublee, et ce trouble se traduira par des 
* arraejuents de plus en plus excessifs et de plus en plus 
» ruineux. Ce sera la mis&re, ce sera la ruino, ce sera la 
» revolution. L'Europe tout entifere est done directement in- 
» t£ressee a ce que la France receive la juste compensation 
» qui lui est absolument necessaire, et qu'elle est fermement 
» resolue a demander k la victoire, si l'£quite ne la lui donne 
»• pas. » 

Cest en d'autres termes ce qu'a dit M. le marichal mi* 
nistre de la guerre lorsque dans la stance du 31 de- 
cembre 1867 il a laisse tomber du liaut de la tribune du 
Corps legislatif , ces paroles profondement vraies et qui me- 
ritent d'etre relevees : 

Quand je vois l'Europe transform^ en one sorte de camp nrme 
et qui se ruine pour s'armer, je me dis que cela ne pent pas durer 
longtemps. (Tres-bien ! tres-bien!) U en est parmi nous qui croient 
qu'un pareil &at de choses ne peut finir que par la guerre. Je ne 
sais pas si cela finira par la guerre ; mais je suis convaincu que, 
dans tous les cas , cela finira par la paix, qu'on se fatiguera de 
celte situation. 

11. le marshal Niel a raison : 

On se fatiguera de cette situation ; cela ne peut pas durer long- 
temps. 

Non, cela ne peut pas durer longtemps. 
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III. 

LKS PRAPARATIFS MILITAIRES DE LA PRUSSE. 

9 janvier 1868. 

La France activant ses pr£paratifs militaires, il est tout 
simple que la Prusse active Ggalement les siens; mais quand 
on aura mis ainsi lc feu sous la poudriere, faudra-t-il s'£ton- 
ner qu'elle delate? Si vis helium, para helium. 

« En recevant le comte de Goltz comme representant de 
la Confederation du Nord , la France a non-seulement re- 
connu cette d emigre, mais encore sa constitution, dont Par- 
ticle 79 traite de Fentr6e 6ventuelle des Etats du Sud dans la 
Prusse agrancKe ; done il serait devenu impossible au gou- 
vernement imperial de considerer comme un casus helli 
Tachevement de l'unit£ allemande. » Ainsi argumente un 
journal de Berlin, la Poste. Aussi ne sera-ce pas sur l'unit£ 
allemande que se posera le casus helli; il se posera sur Tim. 
possibility de mainfenir plus longtemps Tetat actuel de 
l'Europe. Cet 6tat d'incertiUide, d'inqutetude, de langueur, 
de souffrancc, de misfere 6tant le fait de la Prusse, il lui en 
sera demands compte, ce sera justice. 

* • 
* * 

La guerre, toujours sur le point d'£clater, est aussi mor- 
telle aux populations dont elle arrSte le developpement, 
qu'aux questions dont elle paralyse l'essor. La politique du 
morcelleifient territorial et du faux 6quilibre continental, 
cette politique caduque qui ne comprend l'avenir qu'k 
rimage du pass6, est le torn beau de toutes leg grandes 
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questions. En cffet, la veille d'une tuerie g£n£rale, pensez 
done au suffrage universel, cette force d'hier, qui est k ce 
quelle doit 6tre ce qu'6tait, il y a un si&cle, la vapeur, cette 
force d'avant-hier, k ce qu'elle est devenue aujourd'hui, 
grftce aux efforts de la science opiniatre! Quand done vien- 
dra le jour oil les questions expirantes aurout enGn disparu 
pour faire place aux questions naissantes! Quand done vien- 
dra le jour oil toutes les recherches, oil toutes les etudes, 
oil tous les travaux du publiciste n'auront plus qu'un but, 
un seul but : le r&gne des principes succ£dant au r&gne des 
princes, le rfegne des lois naturelles remplacantle rfegne des 
lois factices, dites lois positives, le rtgne enfin de la liberty 
cette loi des lois! Peut-6tre ce jour tarderait-il moins a 
venir si, au lieu de nous trainer a la remorque des hommes 
de sabre, nous tous qui tenons une plume, nous prenions re- 
solument les devants en encourageant et en accoutumant le 
public k nous suivre ! 

* 

La situation politique de FEurope et de la France est-elle 
en 1868 ce qu'elle 6tait en 1863, m^me encore en 1866, avant 
que laPrusse, puissance dedix-n^uf millions d'habitants, tenue 
fortement en bride par TAutriche, puissance de trente-sept 
millions d'habitants, sa rivale victorieuse, se fut alliee a 
Tltalie, et, grdce k cette alliance, fut dlvenue une puissance 
militaire de trente-sept millions d'habitants, tenant dans ses 
mains les clefs des portes principales s'ouvrant sur la France 
et permettant k Tinvasion d'arriver en vingt-quatre heures 
sous les murs de Paris? 

Aprfcs l'£clatante et decisive victoire remportta par la 
Prusse et ses dix-neuf millions d'habitants sur FAutriche et 
ses trente-sept millions d'habitants, est-ce qu'imposant [si- 
lence aux vifs regrets que nous avait causes la neutrality 
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NON attentive de la France, nous avons hesite un seul in- 
stant? Est-ce que nous n'avons pas insiste autant qu'il etait en 
nous pour la conclusion, sans aucun retard, d'une 6troite 
et cordiale alliance offensive et defensive entre la France, 
ritalie et la Prusse, alliance qui, faisant de ces trois puis- 
sances les maitresses et les gardiennes de la paix en Europe, 
nous eut permis et eut permis a Plialie de donner Pexemple 
du desarmement sur la plus grande echelle? Est-ce que nous 
n'avons pas 6nergiquement combattu le paragraphe de la 
circulaire du 16 septembre 1866, dans lequel 6tait mise en 
avant la n^cessite pour la France d'accroitre sa puissance 
militaire afin de rendre plus forte la defense nationale,. pa- 
ragraphe qui etait un dementi donne a l idee napoleonienne 
des grandes agglomerations, developpee dans cette m£me 
circulaire portant la signature de M. de La Valette, ministre 
des affaires etrangfcres par interim? Est-ce que nous n'avons 
pas attaqu£ k outrance la nouvelle loi des neuf ann£es de 
service dans Parm^e active et des cinq ann£es d'apprentissage 
militaire, dans les rangs'de la garde mobile, apprentissage 
impost k tous les autres Francais valides &g£s de vingt ans 
ayant 6te exempted soit par le sort, soit autrernent? 

Les neuf annees de service dans l'armee active et les 
cinq annees d'apprentissage dans la garde nationale mo- 
bile &ant votees, la consequence a tirer et de cette per- 
sistance du gouvernement et de ce vote de la representation 
nationale, ce sera de demander k la guerre vigoureusement 
menee et promptement terminee le desarmement de l'Eu- 
rope, qu'aucun raisonnement n'a pu obtenir. 

M. lemarechal Niel a exprime la pensee de tout le monde 
lorsqu'il a laiss6 tomber de la tribune legislative ces paroles 
que nous avons relevees et qui resteront : a Cela ne peut pas 

DURER LONGTEMPS. » 

Si, en effet, cela ne peut pas durer longtemps, comment 
cela peut-il finir autrernent que par la guerre, une grosse 
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guerre, celle-lfr, une guerre supreme, forc£ment couronnec 
par un Congres, comme en 1815? 

Pas de phrases attard6es sur la liberie! EJle n'a rien h 
faire dans la question , oil la France , par les fautes de son 
gouvernement, est menace d'avoir contre elle Pltalie et la 
Prusse, ses alliees naturelles, devenues ses ennemies pro- 
bables. 

Liberty, pauvre liberty ! quelle chance s£rieuse de retour 
as-tu lorsque la prosperity a disparu et que le vent glacial 
de I'an*i6t6 souffle sur toute PEurope, courbee sous le poids 
£crasant de dipenses militaires exorbitantes qui ne lui per- 
mettent pas d'entreprendre les reformes 6conomiques radi- 
cales , sans l'adoption desquelles cependant le marasme et 
le malaise ne feront que s'accroitre et empirer? 

H6las ! tu n'en as plus aucune. 

II y a eu un moment, le 18 Janvier 1867, le jour ob 
M. Rouher et ses collegues avaient tous donne leur demis- 
sion , il y a eu un moment, chere liberie, ou tu eusses 616 
encore assez puissante*pour changer le cours des choses et 
donner aux esprits une nouvelle direction; mais ce moment, 
les ministres qui ont retire leur demission Pontlaiss6 passer; 
il ne reviendra plus, il ne peut plus revenir, 

Avec quels ministres reviendrait*H? 

Le seul ministere qui un jour, une heure, a 6t6 possible, ne 
Pest plus. 

A us* Hot cette occasion envoUe , les 6venements ont pris 
le train de grande vitesse • ils marchent a toute vapeur, 
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IV. 

CE QUE FERA LA FRANCE. / 

13 janvier 1868. 

La diplomatic europ£enne a les yeux fixes en ce moment 
sur le Parlement douanier de l'Allemagne, dont il se pour- 
rait bien que sortit brusquement la fusion des deux Confe- 
derations dites Tune de l'Allemagne du Nord et l'autre de 
l'AHemagne du Sud. La diplomatic se demande avec anxi£t6 : 
a Dans ce cas, que dira la France? » 

Si nous avions voix au chapitre, la France laisserait faire 
et ne ferait rien. 

La France h'a rien k voir dans 1' execution du traite de 
Prague. 

La France n'a k se mSler k rien de ce qui se passe ou se 
passera sur la rive droite du Rhin. 

Le sang francais appartient exclusivement a la France; 
c'est notre maxime; regions sur elle desormais notre poli- 
tique. 

Que la France laisse done les Allemands s'unir entre eux 
k leur gr6 1 

Plug l'AHemagneseseraagrandie, et plus la France, prenant 
toute l'Europe et tous les peuples k tfonoin, sera fondfee 4. 
revendiquer ce qui lui a lSgitimeraent appartenu, ce qui 
constitue : X unite geographique de la France. 

Que l'Allemagne soit unie et que la France soit une! 

Que lejgouvernement imperial reduise toute sa politique 
extirieure^fc cette seule phrase, et derrigre lui il ne tardera 
pas k avoir, sans distinction de partis, de fortune ni d'&ge, 
tous les Fran$ais, car tous veulent le dtaarmement de FEu- 
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rope, et ce d£sarmement, H ne faut pas s'abuser, n'aura plus 
lieu qu'apr£s une grande guerre resolument entreprise et 
promplement termin6e. 



V. 

LA PAIX OU LA GUERRE. 

7 avril 1868. 

A cette question : 
Aurons-nous la guerre? 
Les homines repondent : Non ! 
Les choses rfpondcnt : Oui! 

Qui I'emportera des choses sur les homines ou des homines 
sur les choses? 

L'6cho redit : Les choses. 



VI. 

OUI OU NON. 

9 avril 1868. 

Le rgdacteur en chef du Constitutionnel, M. Paulin Li- 
mayrac, contredit en ces termes solennels le discours impe- 
rial du 5 novcmbre 1863 : 

Plus la France sera armee , moins la guerre sera probable. 
L'6quilibre des forces dans le monde est une garantie de paix. 

Si M. Paulin Limayrac n'a pas de garantie plus solide du 
maintien de la paix que la garantie qu'il offre, il nous 
permettra d'ajouter plus de foi an discours imperial du 



Digitized by Google 9 



LA GUERRE FATALE. 



13 



5 novembre 1863 qu'i Particle du Constitutionnel du 9 avril 
1868. 

Oui ou non, si en avril 1866 la France eut ktk arm£e et 
approvisionn6e comme elle Test en avril 1868, gr&ce h l'ac- 
tivit6 de H. le marechal Niel et h celle de II. l'amiral 
Rigault de Genouilly, la France eut-elle laisse la Confedera- 
tion gerpianique s'ecrouler, et la Prusse, grossie du royaume 
de Hanovre, des duch6s de Nassau, de Holstein, etc., etc., 
fonder I'unit6 militaire de l'Allemagne, sans exiger tout au 
moins le rasement de toutes les forteresses armees con t re 
nous, et qui ont leurs racines dans le sol enclave entre la 
rive gauche du Rhin et nos frontieres telles que les ont res- 
treintes et ouvertes les desastres de 1815? 

Assurement non. 

Oui ou non, si, en avril 1867, la France eut 6t£ aruige 
et approvisionnee comme elle Test en avril 1868, la France 
eut-elle laiss6 la question de Luxembourg se poser dans les 
termes qui ont si justement blesse Tan dernier la suscepti- 



bility francaise? 
Assurement non. 

Done, si en 1866 et 1867 la guerre n'a pas delate entre 
la France et la Prusse, ce n'est point parce que la France 
etait armee, mais, au contraire, parce que la France ne 
Felait pas. 

La France armee comme elle Test, e'est la guerre cer- 



taine. 



VII. 



LA GUERRE FATALE. 



10 avril 1S68. 

L'instinct public ne s'y trompe pas, 

11 sent qu'un peu plus tdt, un peu plus tard, la guerre 
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qn % il Malt si facile de rendre impossible en avril 1866 est 
devenue fatale. 

Oui, fatale par les causes si logiquement diduites dans 
le memorable discours du 5 novembre 1863, solennelle- 
ment adresse par Tempereur des Francais a toute l'Europe, 
k Toccasion de Touverture de la session legislative. 

De ce discours, que nous n'avons jamais laissi passer une 
occasion de louer comme il le m£ritait, nous nous borne* 
rons a rappeler et k titer ces seuls passages : 

Entretiendrons-nous toujonrs de mutuelles defiances par des 

ARMEMENTS EXA6£*& ? 

. Les ressources les plus precieuses doivent-elles indiGniment 
s'epuiser dans une vaine ostentation de nos forces ? 

Conserverons-nous ^ternellement un etat qui n'est ni la paix 
avec sa security , ni la guerre avec ses chances heu reuses? 

Ayons le courage de substituer a un £tat maladif et pr^caire 
une situation stable et reguliere, dut-eile couter des sacrifices! 

Deux voiei sont ouvertes : Tune conduit au progres par la con- 
ciliation et la paix ; Fautre tdt ou tard mene FATALEMENT a u 
IjIierre par Tobstination a maintenir un passe qui s'ecroule. 

Depuis 1863, les « armements exag£rAs » de FEurope 
ont-ils et6 r6doits? Au contraire, n'ont-ils pas 6te conside- 
rablement, tr£s-consid6rablement augments? 

Done, si l'exag£ration des armements de l'Europe rendait 
en 1863 la guerre fatale, plus fatale encore elle doit fitre 
en 1868. 

En avril 1866 rien n'6tait plus facile k la France que 
d'empGcher la guerre d'eclater entre TAutriche et la Prusse; 
il suffisait de faire ce que nous avons indiqu6 a celte 
6poque. 

Oui, en avril 1866 rien n'eiait plus facile que de conjurer 
la guerre qui a eu pour consequences la chute de la Confe- 
deration germanique et, relativcraent, Tamoindrissement 
territorial et politique de la France; en avril 1868, tous les 
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efforts ne rgussiront toot an pins qu'a retarder la guerre ; 
elle est inevitable, ainsi que l'a ditle chef de l'Etat, elle est 
fatale ! 

VIII. 

LA LOGIQUE ET LE PATALISME. 

11 ifii118«8. 

Ce que nous nomraons la logique, M. Gu6roult I'appelle 
le fatalisme. 

Nous voyons construire un edifice en violation de toutes 
les lois de la statique , nous disons : Cet edifice s'6croulera 
fatalement. M. Gu6roult s'6crie : C'est du fatalisme t 

Non, ce n'est pas du fatalisme! C'est tout simplement du 
raisonnement fonde sur V experience. 



IX. 

L'ALTER NATIVE DETHUITE. 

11 tvriJ 1868. 

L'exemple du roi Louis-Philippe est la pour l'al tester! 
Une dynastie ne se fonde qu'en rendant ou plus grand ou 
plus libre le pays sur lequel elle aspire a regner hereditaire- 
ment. 

Cetle alternative, l'Empire de 1852 l'a eue longtemps. II 
a depend u de lui que la France fut plus libre qu'elle ne 
l'avait 6t£ sons la Monarchic et sous la Republique ; il a 
£galement depend u de lui que la France recouvr&t ses fron- 
tiires naturelles. ' ' ' «. 
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La France est-elle rentree en possession de ses fronti&res 



de 1801? 
Non. 



La France est-elle rentree en possession de ses liberty 
de 1848? 
Non. 

Ces liberies presque entires, l'Empire de 1852 peut-il 
les lui rendre au lendemain du vote des derniferes lois 
encore si restrictives de la liberty de la presse et du droit 
de reunion? 

Evidemment cela n'est pas possible. 

Done, l'Empire, qui avait deux cordes k son arc, n'en a 
plus qu'une seule, celle qu'a forlement tendue la loi qui a 
port6 de sept a neuf annees la dur6e du service militaire 
obligatoire et qui a institue la garde nationale mobile. 

Lorsqu'il en est ainsi, comment peut-on gtre assez 
aveugte pour ne pas voir que la guerre est fatale? 

Apr&s la guerre de Crim6e , la prise de S6bastopol et le 
Congrfesde Paris en 1856; aprfcs la guerre d'ltalie, les vic- 
toires de Magenta, de Solferino et la paix de Villafranca, un 
instant, en I860, Fannie du traits de commerce avec TAn- 
gleterre, il y a eu de serieux motifs de penser et d'esp£rer 
que la politique nouvelle, la politique £conomique, la poli- 
tique d^changes, la politique de reciprocity enlre les nations, 
la politique de toutes nos Etudes et de tous nos voeux, allait 
enfin et d^finitivement Temporler sur Tancicnne politique, 
la politique territoriale, la politique de frontteres, la poli- 
tique de rivali(6 entre les peuples, la politique de toutes 
nos repulsions et de toutes nos defiances. 

Mais Tarbrisseau que Tan 6e 1860 avait vu planter de la 
main de M. Rouher, Fannee 1866 Fa vu arracher de la 
main de M. de Bismark. En faisant revivre la politique ter- 
ritoriale, qui allait expirer, la victoire de Sadowa a porte un 
coup mortel a la politique economique qui allait triompher. 
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Fermer les yeux, est, il est vrai, un moyen de ne pas 
voir cette blessure profonde, cette plaie beante; mais cette 
plaie beante et cette blessure profonde en existeront-elles 
moins parce que nos paupi&res en s'abaissant sur notre 
regard Tauront plong6 dans robscurite? 

Avant le mois de mai 1866, conjurer la guerre etait pos- 
sible, elait facile. A cette epoque, ce mot ceiebre du roi Fre- 
deric le Grand n'avait pas encore cesse d'etre vrai : « Si 
j'avais Thonneur d'etre roi de France, il ne se tirerait pas 
un coup de canon en Europe sans ma permission. » 

Aprfcs le mois de juillet 1866, retablir la paix d'une ma- 
nure durable etait possible, etait facile. II n'y avait que 
l'embarras du choix entre les moyens qui s'offraient. 

Ce qui etait possible avant le mois de mai 1866, ce qui 
etait possible aprfcs le mois de juillet 1866, jusqu'a la 
fameuse circulaire du 16 septembre m&me annee , l'est-il 
encore ? 

Nous ne le pensons pas. 

L'annee 1866 a donne naissance k un etat de choses qui 
logiquement ne saurait subsister. 

Au commencement et m6me encore k la fin de Tan de 
guerre 1866, la France pouvait ouvrir une nouvelle fcre de 
prosperity qui nous eut conduits insensiblement et rapide- 
ment k la liberie comme en Angleterre, comme en Belgique, 
comme en Italie, comme en Suisse; elle pouvait donner a 
ses travaux publics une immense impulsion; l'homme ne 
lui manquait pas ; il suffisait de le faire passer de la prefec- 
ture de la Seine au ministere de l'interieur reorganise sur 
des bases toutes nouvelles et plus rationnelles ; ses puis- 
sants remorqueurs de credit n'avaient pas encore deraille, 
et, eh se deraillant, ne s'etaient pas brises; les fautes qui 
avaient ete commises eussent disparu sous V eclat du succ&s. 

Si ce qui etait possible au commencement de l'annec 1866 
et jusqu'au 16 septembre est possible encore en 1868, eh 

2 
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bien , que Tempcreur des Francais et ses ministresle fassent ! 
Qvfk l'exemple de ce philosophe de l'antiquit6 qui demontra 
le mouvement par le mouvement, ils demontrent la prosp6- 
rit6 par la prosp£rite et la liberty par la liberty! Qu'ils nous 
couvrent de confusion en prouvant qu'il n'est pas vrai que 
r alternative qui fut leur force soit d&ruite! 



X. 

LE CERCLE VICIEUX, 

12 avril 1868. 

Sous peine de deficit universel, de banqueroule generale, 
de crise financiere et de revolution sociale, l'Europe ne pent 
rester a perpetuite sous le poids 6crasant de l'exag£ration 
de ses armements. 

Les nations et les gouvernements pauvres commenceront 
par succomber ; leur debacle entrainera successivement la 
debacle des autres nations et des autres gouvernements relati- 
vement riches. Entre ces derniers et les premiers il n'y aura 
de difference que l'ecart de temps. Finalement le sort sera le 
m£me. 

A cet egard il n'y a qu'une voix, et le discours imperial 
du 5 novembre 1863 demeure a l'elat de verite qui n'a pas 
ete contredite. 

La necessite du gouvernement est unanimement reconnae 
et proclamee; mais qui desarmera? qui donnera l'exemple? 

La Russie dit a la France : Donnez-le ! 

La France repond a la Russie : Apres vous. 

Tel est le cercle vicieux dans lequel on tourne, et dans 
lequel on tournera sans fin, s'il ne se trouve pas un grand 
souverain ou un grand ministre qui ose, soit refaire la carte 
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de TEurope et rectifier 6quitablement par la force Poeuvre 
de la force, soil, comme en Amerique, licencier l'arm6e et 
prendre fermement son point d'appui sur les peuples, tons 
interesses au succ&s de cette hardiesse, qui serait plus appa- 
rente que r6elle. 

Ce grand souveraiu, ce grand ministre sacbant ainsi 
prendre Tun de ces grands partis, Pantantissement de la 
guerre par l'andace .de la paix ou la stability de la paix par 
P6quit6 de la guerre, ce grand souverain, ce grand ministre 
se trouvera-t-il? 

Qui prendra Initiative et donnera Fexemple du desar- 
mement? Si cette initiative 6tait crftnement prise, si cet 
ex em pie 6tait cr&nement donn6 par la France, nous n'au- 
rions aucune frayeur, et nos deux mains s'ouvriraient pour 
applaudir avec enthousiasme. 

Sacbant que cette initiative ne sera prise, que cet exemple 
ne sera donnfe ni par la France, ni par la Prusse, ni par la 
Russie , ni par aucune autre puissance , nous nous deman- 
dons combien de temps, sans succomber, l'Europe pourra 
tourner aveugl&nent dans ce cercle vicieux , dans ce cercle 
pirilleux oti elle consume ses forces st£rilement et aveu- 
gUment? 

XI. 

L'ALLUMETTB SLESVIGOISE. 

18 tvril IMS. 

Le jour oh la guerre 6clatera enlre la France et la Prusse, 
que ce ne soil pas sur une question d'immixtion etrangfere 
oil, de Faveu de tous, nous aurions tort, que ce soit sur une 
question de securite nationale, oil, die Faveu de tous, nous 
aurons raison! 

3. 



Digitized by Google 



20 LA GUERRE FATALE. 

Tout pr£texte est toujours un masque et une hypocrisie. 

Pas d'hypocrisie 1 Pas de masque ! 

« Le veritable auteur de la guerre n'est pas celui qui la 
declare, mais celui qui Ta rendue n6cessaire. » 

Si ces paroles celebres sont vraies, quel sera le veritable 
auteur de la guerre le jour oil elle 6clalera en Europe? Ne 
sera-ce pas M. le comte de Bismark, qui a renvers& la 
Confederation germanique et detruit l'ancien Squilibre 
europeen , sans appeler l'Europe a le remplacer par un 
nouvel 6quilibre consacrG par un nouveau congrfcs de 
Vienne? 

En 1815 et 1816, apr&s la bataille de Waterloo, qui fut 
suivie du congr&s de Vienne, toute l'Europe a pu desarmer 
et toute l'Europe, en effet, a d£sarm£. 

En 1866 et 1867, apr6s la bataille de Sadowa, dont 
aucun congres n'a encore legitime les consequences , toute 
l'Europe, loin de r£duire ses armements , d6jk excessifs et 
ruineux, les a consid6rablement augment 6s. 

Cet etat febrile, cet etat « prScaire et maladif » , qui, 
selon l'expression de Montesquieu , aboutit k &Yereinte- 
mentn des peuples, ne saurait se prolonger a perp6tuit6. 

Si le d6sarmement europeen ne peut s'accomplir que par 
un effort supreme , mieux vaut encore la guerre immediate 
que l'6reintement perpetuel I 

Mais la guerre pr6c6dde d'un manifeste adress& au peu- 
ple francais et k tous les peuples interesses dans les questions 
que le sabre devra trancher, puisque la diplomatic aura 6t6 
inhabile et impuissante kles denouer; 

Mais la guerre pr^cedee d'un manifeste ou ne soient invo- 
qu6s ni le Slesvig nile traits de Prague, ou soit uniquement 
invoqu6e la n6cessit6 imperieusede mettre fin a l'exagera- 
tion des armements de l'Europe et de r£soudrc equitable- 
ment , logiquement, ddfinitivement, dans l'int&r&t commun, 
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toutes les questions en suspens, toutes les questions qui 
s'aggravent en s'ajournant ; 

Mais la guerre precedee (Tun manifeste oil le Passe ne 
prenne la parole que pour la dormer a l'Avenir, lequel ne 
doit pas tarder plus longtemps k devenir le Present ; 

Mais la guerre precedee d'un manifeste qui, par sa fran- 
chise enti&re , ne laisse aucune place au soupcon d'aucune 
arrifere-pens£e ; 

Mais la guerre precedee d'un manifeste au-dessus duquel 
ne plane aucune obscurity ; 

Mais la guerre pr6c6dee d'un manifeste dont puissent se 
rendre exactement et 6galement compte tous les Etats a qui 
profltera et tous les Etats a qui pr£judiciera le nouvel ordre 
europeen ; 

Mais la guerre pr£c£d6e d'un manifeste qui explique 
hautement aux combattants et aux neutres ce qui ne leur 
est jamais sincerement dit : Pourquoi a lieu la guerre 
engag^e. 

Cela est vrai et cela honore la France, elle n'a plus le 
gout de la guerre, elle n'a plus la soif des victoires. A la 
gloire et aux conqugtes elle preftre avec raison la liberte et 
la prosp^rite ; mais si le retour de la prosp£rite et de la 
liberie n'est pas possible sous Petat de choses auquel l'ann£e 
1866 a donne naissance, la France ne voudra pas voir 
toutes ses forces se consumer dans le marasme, tandis que 
l'Allemagne verrait s'£panouir toutes les siennes sous la 
radieuse influence d'une grande idee commune. 

II ne faut pas demander a la France une abnegation qui 
6quivaudrait k une abdication, une abnegation qui ne serait 
pas une vertu t mais une d£cheanpe. 

La France peiit renoncer a la revendication des territoires 
beiges, hollandais et rhenans qui lui appartinrent de 1801 
jusqu'en 1814; mais lorsque TAUemagne, puissance mor- 
celee presque al'infini, est devenue une grande et formidable 



Digitized by Google 



22 LA .GUERRE FATALE. 

puissance compacte de trente-sept millions d'hpbitants, la 
France ne saurait sans imprudence et sans faiblesse laisser 
aux mains de cette puissance geoliire les clefs de toutes les 
forteresses qui 6maillent ces territoires enclaves, dont la 
perte a «livr6 notre ind6pendance nationale k la chance 
a d'une seule bataille et k une guerre de huit jours (1) » ; 
dont la perte dictait, le 19 Janvier 1814, k Pempereur Na- 
poleon I" ces paroles mouill6es de larmes : a La France sans 
u les departments du Rhin, sans la Belgique, sans Ostende, 
« sans An vers, ne serait men * ; dont la perte enfin u'a pas 
itb moins vivement et douloureusement ressentie par Tem- 
pereur Napoleon III, ainsi que l'attestent ces lignes : 
* L'Empereur, mon oncle, aima mieux abdjquer l'Empire 
« que accepter par des traites les frontifcres restreintes 
« qui devaient exposer la France k subir les d£dains et 
« les menaces que l'6tranger se permet aujourd'hui. Je 
« n'ai pas respire un jour dans l'oubli de tels enseigne- 
a ments (2). » 

Oui, la France pent renoncer k la revendication de son 
ancien territoire demeurant k l'6tat d'enclave ; mais k la 
condition expresse que cette enclave soit d6sarm£e et que 
toutes les forteresses dont elle est hfrissee soient d£man- 
teiees. 

Ou spontanfrnent rashes par leurs possesseurs de 1815, 
ou ces forteresses de nopveau victorieusement occupies par 
leurs proprietaires de 1801 : — telle est la seule alternative 
qu'admettent depuis 1867 la prevoyance et la prudence. 

Si elle &ait consultee par un plebiscite qui lui exposerait 
que ce n'est qu'k cette condition que le desarmement auquel 
elle aspire peut avoir lieu, la France tout enli&re, nous n'en 
doutons pas, serait de notre avis; la France tout enti&re 

(1) Chatbacbriaxd , Congrh de Viront. 

(2) OfiuVRBS DB L. N. BONAPAATI , t p. 26. 
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r£pondrait: « II faut en finir! Mieux vaut la guerre tout de 
suite, aboutissant k la paix d£sarni6e, que la paix arm£e 
aboutissant fatalement k la guerre, probablement au moment 
attendu et guett6 ou tous les avantages seraient du cot6 de 
nos agresseurs.» 

Mais encore une fois, r6p6tons-le> si la guerre doit s'allu- 
mer, que ce ne» soit pas pour une question d'ing6rence 
etrang&re, que ce soit pour une question de surety nationale! 
que ce ne soit pas pour un int£r£t danois, que ce soit pour 
un interdt francais ! que ce ne soit pas pour faire respecter 
le traite de 1866 conclu k Prague entre l'Autriche et la 
Prtfsse, mais que ce soit pour aneantir les trails de 1815 ! 

Souvenons-nous de la lettre Gcrite le 9 novembre 1813 
par le prince, alors seulement comte de Metternich, au baron 
de Saint- Aignan (1)! Souvenons-nous de la declaration de 
Francfort du 1" decembre 1813 (2) ! Que les lemons du 

(1) Note du baron de Saint- Aignan transmeUant les ripotues du prince de Met- 
ternich et du comte de Nessehode aust propositions portdes par le comte de Merveldt. 

Francfort, le 9 novembre 1813. 

If. le comte de Ifelternich m'a dit 

• . . Que lef souverains coalisls etaient unanimement d'accord for la puis- 
eance et la preponderance que la France doit conierver danf ion integrity, et in 

SB RBNFSRMANT DANS SEf LIMIT E8 NATURBLLB8 , QUI SONT LB RHIN , LB8 AlPES BT LBS 

Pyrbnbbs; » 

Qoe le principe de l'indlpendance de l'Allemagne Itait one condition sine qua 
non; qa*ainsi la France devait renoncer, non paa a Tinflnence que tout grand 
£tat exerce necessairement snr on Etat de force inferieure, mais a touts souvb- 

RA1NBTB DB l'AllEMAGNK. . . 

Signi : Saint- Aignan. 



(2) DECLARATION DB FRANCFORT. 

Francfort, 1" decembre 1813. 
Les puissances allies ne font point la guerre a la France , mais a cette prb- 

PONDBRANCB BAUTBUBNT ANNONCBB , A CBTTB PRBPONDBRANCB QUE, FOUR LB MA LB BUR DB 
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pass6 nous servent enfin 1 Ne visons k aucune « prepon- 
derance » extSrieure ! Bornons-nous & revendiquer, et, s'il 
le faut, k reconqu£rir ce qui nous a appartenu et ce qu'il 
est juste que nous poss£dions : nos fronti&res naturelles ! 
Rien de plus, mais rien de moins. 

l'Europb it db la Francb, VEmpereur Napolion a trop longtempt exereie hort des 
limites de ton empire. 

La victoire a conduit lef armees alliees snr le Rhin. Le premier usage 
que Lean Majestes Imperiales et Royales en ont fait a ete d'offrir la paix a 
S. M. l'Empereur des Francaii. Une attitude renforcee par l'accession de toua 
lei souverains et princes d*AUemagne n'a pas ea d'influence snr les conditions 
de la paix. Ces conditions sont fondees snr l'independance 4e 1'Eropire francais 
comme snr l'independance des antres £tats de l'Europe. Les vues des puissances 
•ont jnstes dans lenr objet, generenses et liberates dans lenr explication, rassu- 
rantes poor tons, honorables ponr chacnn. 

Let souverains allies ditirent que la France soit grande, forte et heureute, paree 

que la PUISSANCB FRANCHISE, GRANDE et fortb, EST UNB DBS BASBS FONDAMBNTALES DB 

l'bdificb social, lis desirent qne la France soit henreuse, que le commerce 
francais renaisse , que les arts, ces bienfaiU de la paix, refleurissent , parce quun 
grand peuple ne taurait tire tranquille qu'autant qu'il est heureux. Les puissances 
confirment a l'Empire francais une ^ I endue de territoire qne n'a jamais connue 
la France sons ses rois, parce qn'une nation vale are use ne dechoit pas ponr 
avoir, B son tour, eprouve des refers dans une lutte opiniatre el sanglante , ou 
elle a combattn avec son audace accoutnmee. Mais les puissances aussi veulent 
elre tibres, heureuses et tranqnilles; elles veulent nn &at de paix qui, par une 
sage repartition des forces , par nn juste equilibre , preserve desormais les pen- 
pies des calamitls sans nombre qui depuis vingt ans ont pese^ snr ('Europe. 

Les puissances alliees ne poseront pas les armes sans avoir atteint ce grand 
et bienfaisant resultat , ce noble objet de leurs efforts. Elles ne poseront pas les 
armes avant que l'ltat politique de l'Europe se soit de nouvean raffermi, 
avant que des principes immuables aient repris leurs droits sur de vaines pre- 
tentions , avant que la saintete des traites n'ait enfin assure" une paix veritable 
a 1'Enrope. 
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XII. 



LE CONGRfes DU DESARMEMENT. 



15 atril 1868. 



Frederic II, roi de Prusse, s'exprime ainsi dans son 
chapitre intitule Des lots ; 

Pour quelle raison les princes n'assembleraient-ils pas un Con- 
gres pour le bien de Fhumanite , apres en avoir fait tenir tant 
d'infructueux sur des sujets de moindre importance? 

Le disarmament europeen , impliquant l'abolition du ser- 
vage militaire, qualiGi de traite des blancs par l'empereur 
Napol&on III, est une id6e fixe dont nous n'avons pas cess6 
de poursuivre la realisation depuis que nous labourons ce 
champ infertile qui se nomine un journal quotidien. 

Cette id£e a 6t6 particuli&rement de notre part l'objet 
d'un redoublement d'efforts le lendemain de la revolution 
du 24 fevrier 1848 (1) et le lendemain du discours impe- 
rial du 5 novembre 1863 (2), discours que nous fumes le 
seul, dans toute la presse, a louer comme il le m6ritait. 

Avec la sinc6rit6 un peu alti&re que donne l'independance 
sure d'elle-mgme, voici en qufls termes, bons a rappeler, 
nous le caracterisions : 

Ce discours a un deTaut impardonnable : il manque de plati- 
tude , il ne ressemble en rien aux discours qui ont ete deliberes en 
conseils de minis tres , discours ratures , cb&ties, cb&tres, dont le 
me rite est d'eluder les questions et d'amortir les debats : il n'est 
pas terne, il n'est pas efface; il a des ailes d'aigle, il plane, il ose 

(1) Questions de mon temps, t. Ill (28 fevrier 1848), pages 16, 51, 55, 72 
et 77; t. IX, p. 681, 698 et 811. 

(2) Paix et liberie", p. 434 et suivantef : La Paix du monde. 
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planer! De la hauteur des deux hypotheses a laquelle il s'eleve, il 
decouvre un immense horizon, il Tembrasse; il ouvre de vastes 
perspeclives et plonge a des profondeurs qui donnent a l'oeil 
inexerce le vertige. 

Que proposait le discours imperial du 5 novembre 1863, 
pr6ced6 de la lettre adressge la veille a tous les souverains 
de l'Europe ? 

II proposait la reunion d'un Congr&s dont le but serait de 
se mettre d'accord sur toutes les mesures prtalables dcvant 
avoir pour consequence le d6sarniement europgen. 

Comment fut accueillie cetle proposition ? 

Devancant la reponse de lord Russell , les plus favorables 
d'entre les journaux accueillirent cette proposition par Tin- 
cr6dulit6, les autres par la raillerie. Aucun ne Tadopta cha- 
leureusement, ne la soutint vigoureusement. 

La grande objection, l'objection souveraine mise en 
avant par tous les 6diteurs de redites, par tous les colpor- 
teurs de lieux conimuns, lord John Russell en t£lc, fut 
celle-ci : Un Congres avant la guerre ! mats ca n'est pas 
possible; ce serait le renversenient du monde diplomatique; 
un Congres n'est possible gw'APRfes la guerre ! 

Tous nos efforts pour combattre cette objection aussi 
fausse que banale furent vains. Une fois de plus le lieu com- 
mun 1'emporta sur le sens ciJmnmn , son antipode. 

Depuis le 5 novembre 1863 jusqu'a ce jour, 14 avril 
1868, quatre ann6es se sont ^coulees, et effectivement le 
Congr&s propose n'a pas eu lieu. 

Les choses se seraient-elles am6lior6£s d'el1es-m6mes ? 

Au contraire, elles ont consid6rablement empire. 

Jamais depuis 1815 la situation de l'Europe ne fut plus 
pr£caire; jamais depuis 1815 Tinstabilite de l'Europe n'a 
6te aussi grande. Partout la langueur, meme en Angleterre, 
est dans toutes les affaires et I'anii6t6 dans tous les esprits. 
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Ce ne sont pas cependant les declarations pacifiqaes qui 
manquent ; mais plus elles sont reit6rees et moins il semble 
qu'elles produisent d'effet. Que faut-il done de plus pour 
parvenir k dissiper le pressentiment general d'une grande 
catastrophe plus ou moins prochaine ? 

Les droits de la logique sont imprescriptibles. 

En 1868, la logique dit aux impertinents et aux sots qui 
lui ont tourn£ le dos en 1863 : a Puisqu'k cette epoque 
opportune vous airez erige en principe inflexible Fimpossibi- 
lite de tout Congr^s ante helium, si vous voulez le desarme- 
ment europeen, tout au moins la reduction des armements 
exag6r£s; si vous voulez la fin d'une situation extreme qui ne 
peut qu'empirer en persistant, vous devez vouloir la guerre, 
afin qu'un Congr&s post helium replace FEurope 6branl6e 
en equilibre sur elle-m&me! » 

En effet, un Congr^s est necessaire; il est indispensable. 
Esprit chimerique et paradoxal, nous avions pouss6 la chi- 
m£re et le paradoxe jusqu'& penser qu'un Congr£s ante hel- 
ium pour conjurer la guerre et opgrer le desarmement euro- 
peen etait possible ; mais puisque c'&tait une erreur profonde, 
une utopie risible, puisqu'il n'y a de possible qu'un Con- 
gr&s post helium, pourquoi retarder ce qui est inevitable ? 
La guerre avant la ruine et Faffaiblissement, si haissable 
qu'elle soit, n'^st-elle pas preferable k la guerre apr£s 
Faffaiblissement et la ruine? Depuis quand la prudence et la 
science conseillent-elles l'amputation apr£s la gangrene, au 
lieu de F amputation avant la gangrene, si douloureuse et si 
perilleuse que doive 6tre Famputation ? 

L'histoire de la monarchie de 1830 a recueilli et enre- 
gistre ce mot : « La legalite nous tue. » L'histoire de P Em- 
pire de 1852 a recueilli et enregistrera ce mot, certainement 
plus vrai : a La hanaliti nous tue. n 

Oui , la banalite nous tue ! C'est elle qui fait deg6nerer en 
doutes. toutes les convictions et en indecisions toutes les 
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resolutions. C'est elle qui 6nerve tous les caractferes. C'est 
elle qui rapetisse tous les esprits. C'est elle qui a 616 a la 
pusillanimity son nom pour lui donner faussement le nom 
de prudence. Cest elle qui, accusant la pr6voyance de 
s'6lever trop haut, lui a coup6 les ailes et I'a reduite k Fatti- 
tude piteuse d'un aigle emprisonn6 dans une cage. Bana- 
lity, veritable fleau, tu es I'oidium de la France! Oidium, 
ce que tu fais de sesvignes les plus pr6cieuses, Banality, tu 
le fais non moins impitoyablement de ses intelligences les 
plus merveilleuses ! Banality, le jour oil la guerre 6clatera, 
ce sera ton triomphe ! 

Tu devras 6tre contente et tu pourras £tre fiere ; le Con- 
grfes n'aura pas eu lieu avant la guerre; il n'aura eu lieu 
qu'APRis. , 

Done rien n'aura et6 change aux traditions de la diplo- 
matic. Elle n'aura pas eu la douleur et l'humiliation de voir 
le rail combler et remplacer l'orni&re qu'elle a mis tant de 
si&cles k creuser! 



XIII. 

ROME, TRIESTE, CONSTANTINOPLE. 

18 mai 1868. 

« A Monsieur flmiU OUivier, depute. 

» Mon cher ami , 
v Est-il vrai, ainsi que vous Favez dit (1) k la tribune du 

(] ) La guerre (bruit), bieo des gens pensent qu'elle est n£cessaire , qu'il y a 
one question d'honneur a vider entre la France et rAllemagne. Cela se dit, cela 
s'4crit et est propagl. (Nouvelles interruptions.) Et e'est une opinion seVieuse et 
grave, des quelle est celle de Imminent publiciste dont je m'honore d'etre I'ami 
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Corps Ugislatif , est-il vrai que nous ayons cess6 , vous et 
moi, d'&tre d'accord sur le premier des deux termes du 
programme qui nous a ete si longtemps commun, et qui se 
resume dans ces mots : Paix et Liberte ? 

» Aurais-je apostasiS? Aurais-je abjur6 le culte de Thu- 
manite et du progrfcs, pour retourner a l'idol&trie de la force 
et de la vicloire? 

» Aurais-je, a ma dernifcre heure, renie les principes de 
Turgot, mon maitre, et de Cobden, mon ami, pour me 
convertir a ceux du cardinal de Richelieu et du comte de 
Bismark? 

» Aurais-je cess6 d'aimer la paix autant que j'aime la 
liberte? 

» Aurais-je cess6 de hair et de mepriser la guerre k T6gal 
de la barbarie? 

» Aurais-je d£sert6 le drapeau que je portais et sur lequel, 
opposant la politique intercontinentale k la politique inter- 
national , et les regards fix6s sur le drapeau de 1' Union 
americaine, j'ai ecrit : Union europ^enne? 

» Aurais-je enfin brusquement oublie tout ce que j'ai labo- 
rieusement appris? 

et dont je regrette de me separer en cette occasion. Mais , selon moi , la guerre 
serait on desastre. Je ne parle pas aa nom de la fraternity, an nom de ces sen- 
timents qui n'ont rien a faire avec la politique , je parle au nom des inte>6ts. 
L* experience a confirme cette parole de Montesquieu : • Ce sont les hommes de 
guerre qui ruineront l'Europe. ■ La guerre n'a jamais rien fait, rien termini. 

En vain vous series victorieuz, en vain vous auriez repousse l'AUemagne, 
conquis le Rhin, apres la victoire vous pourriez dlsarmer moins facilement 
encore qu'avant la guerre. Vous seriez obliges d'augmenter encore vos armees, 
et le malaise du monde ne cesserait pas. (Cast vrai! c'est vrai! sur plusieurs 
bancs.) 1 

La guerre n'est done , selon moi , qu'une solution impraticable , neTaste , un 
expedient empirique. 

La veritable solution e'est la paix, mais 1« paix avec le desarmement, mais la 
paix avec la liberte , avec la liberte sans laquelle la paix n'est ni gloricuse ni 
sure. 

£mjle Ollivier, Corps legislatif, seance du 16 mai 1868. 
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D Non , mon cher ami ; croyez-le , je n'ai rien desappris 
et rien oubli£. Tout ce que j'ai ecrit pour glorifier la paix et 
fletrir la guerre; tout ce que j'ai ecrit pour substituer la 
politique economique k la politique territorial , Ja politique 
de la richesse k la politique de la force, V esprit de recipro- 
city k r esprit de rivalite, le genie de la production au g£nie 
de la destruction, je l'ecrirais encore k la date ou je l'ai ecrit ; 
jje l'ecrirais encore si, apres avoir prepare, en juin I8&9, 
l'unite de l'ltalie, la France s'etait hautement et franchement 
ralliee en aout 1866 k 1'unite del'AUemagne, declarant que 
celle-ci etait la consequence de celle-lk, et que Tune et 
l'autre de ces deux unites n'elaient que la conversion en faits 
accomplis de la doctrine des grandes agglomerations, dont 
le pere adoptif est Napoleon I", mais dont le pere legitime 
est Henri IV. 

» Le 28 avril 1866, alors qu'il en etait temps encore, j'ai 
mdique en ces termes ce qu'il y avait a faire pour empgcher 
la guerre de TAllemagne entre l'Autriche et la Prusse : 

la situation. — Pour faire rentrer dans leurs fourreaux toutes 
les 6p6es prates k en sortir, k commencer par celle de M. de Bis- 
mark , et empecher la guerre d'eclater , la France n'aurait k pro- 
noncer que ces seuls mots : Quelle que soit la puissance qui atta~ 
quera y je me rangerai immtdiatement du c6U de la puissance 
attaquie. 

Ces mots, auxquels applaudirait toute l'Europe , qui empgche la 
France de les dire ? 

lis ne seraient pas encore la feconde realisation du desarmement, 
mais ils en seraient la glorieuse preface. 

L'Europe ressemble en ce moment k un convoi de chemin de fer 
qui serait sorti du rail , ou k une voiture qui aurait vers£ dans 1'or* 
niere ; si chacun regarde sans que personne agisse , la voiture res- 
tera dans 1'ornifere, la circulation de la voie demeurera interrompue* 

La France n'a qu'un mot k dire pour que ce mot soit un acte et 
que toutes les mains se mettent k l'ceuvre. Que la France le dise I 
et la situation , qui est sombre , ne tardera pas k s'eclaircir. Ce 
serait une victoire sans bataille. Cette victoire sans effusion de 
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sang, cette victoire qui dissiperait toutes les perplexite's , qui met* 
trait fin a toutes les manoeuvres, qui chasserait tous les doutes, il 
^depend de la France et du chef de l'Etat de la remporter (1). 

» Le 22 m&i, l'etat des choses a empire ; empdcher la 
guerre de s'allumer entre VAutriche et la Prusse n'est plus 
possible; ritalie et la Prusse ont signe le traite dalliance 
offensive et defensive conclu a Berlin dans le courant 
d'avril (2), quoique ni6 le 3 mai par M. Rouher a la tribune 
du Corps I6gislatif; il n'y a plus de temps a perdre; il ne 
s'agit plus de flotter dans Tindecision ; il s'agit de prendre 
un parti decisif; le parti que j'indique est celui-ci : 

trois contre un. — Toute guerre est haissable , toute guerre est 
desastreuse; mais entre deux guerres inevitables, celle qu'il faut 
choisir , n'est-ce pas la plus courte ? 

Notre choix est fait pour la guerre qui nous ramenera le plus 
vite a la paix. 

Aussi etions-nous pour l 1 union de TAutriche, de la France et de 
ritalie contre la Prusse ; — FAutriche reprenant a la Prusse la 
Silesie, rendant a ritalie la Venetie et a la Confederation germani- 
que les duchess de l'Elbe. Mais puisque TAutriche persiste a re- 
pousser cette occasion de d£nouer a la fois ces trois questions , — 
la question d 1 Italic, la question d'Allemagne et la question d' Orient, 
— occasion que peut~dlre TAutriche ne retrouvera jamais, arrivons 
au mime but par le chemin oppose, en ecartant de nos pieds toutes 
les considerations secondares. Le cbemin oppose, c'est l'union de 
la France, de ritalie et de la Prusse contre l'Autriche. Dans Tune 
com me dans l'autre combinaison , le chiffre reste invariablement 
le meme : trois contre un.' 

Si nous insistons sur ce cbiffre de trois contre un, c'est qu'offrant 
la garantie de la guerre rapidement menie , il donne la certitude 
de la paix promplement retablie. 

(1) LeSucces, Questions de l'annee 1866* 

(2) Voir les lettres deg 9 roars et 3 avril 1866, signees da general La Mar- 
mora, ministre des affaires etrangeres, adressees au ministre du roi d'ltalie a 
Berlin, splcifiant la mission du glnlral Govone et precisant les termes du traite 
i conclure. 
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Ge point nous parait 6tre celui vers lequel doivent converger 
tous les desirs et tous les efforts. 

Qu'il s'agisse de la guerre ou de la liberte , pas de demi-me- 
sures! Elles seules sont funestes. 

Si nous aimons la liberte autant que nous haissons la guerre , 
celle-ci, pas plus que celle-la, n'a le pouvoir de nous faire peur. 
Nous ne nous en exagerons pas plus les perils que nous n'en ex- 
cusons les exces. Ah! si Ton pouvait supprimer la peur, que de 
dangers s'evanouiraient, car les plus grands et les plus nombreux 
ne sont pas ceux qui existent reellement ; ce sont ceux que la peur 
imagine. 

L'humanite exige que la France ne fasse pas de fausse gene- 
rosite. 

» Apres la bataille de Sadowa, perdue par PAutriche et 
gagn6e par la Prusse, void le langage que je tiens : 

les trois conseils. — Oscr a demi , oser sans oser, allier l'au- 
dace a la timidite, a toujours ete et sera toujours ce qu'il y a de 
plus dangereux. G'est assez pour appeler le peril , ce n'est pas assez 
pour le vain ere. 

Un grand pays tel que la France ne doit rien faire a demi : ou 
la frontiere du Rhin toutentiere, au risque d' avoir contre soi Unite 
l'AUemagne, et peut-gtre meme l'Angleterre et la Russie; ou le 
desarmement le plus complet, inaugurant la politique nouvelle, la 
politique cessant de s'appeler la Force et s'appelant la Richesse. 

La diminution de l'armee serait, elle aussi, une demi-raesure. 
Si Ton n*a pas Tarmee la plus forte , il vaut mieux n'en avoir au- 
cune. II y a moins de perils a craindre avec l'armee supprimee 
qu'avec l'armee diminuee, parce que l'armee diminuee e'est le ris- 
que agrandi, tandis que l'armee supprimee e'est la politique trans- 
formee. 

Armde , la France est faible et peut etre vaincue , car tous les 
peuples, se souvenant du passe, disent : « G'est la conquSte! » 

Desarmee, la France est forte et invincible, car tous les peu- 
ples , ne regardant plus que l'avenir, disent : « G'est la liberli! » 

l'unit£ de l'allemagne. — Absorber la Prusse et ne pas filre 
absorbee par elle, voila ce que veut l'Allemagne; elle veut que 
Frederic-Guillaume I' r cesse d'etre roi de Prusse et devienne soit 
empereur des Allemands , comme Napoleon III est empereur des 
Francais , soit empereur d'AUemagne , comme Francois-Joseph est 
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empereur d'Autriche. L'AUemagne veut, en 1866, ce que voulait 
ritalie en 1860 , et ce i quoi elle est arrivee. Victor-Emmanuel 
n'est plus roi de Sardaigne, il est roi d'ltalie. 11 s'est laisse faire 
cette douce violence; une violence non moms douce attend Guil- 
laume I« r , roi de Prusse. 

La France devra-t-elle s'en inquieter et s'en attrister? Nous 
persistons a repondre que non , et a soutenir que , si la France sait 
se conduire , 1'Allemagne est appelee a devenir par excellence Tern- 
pire ponderaleur, le contre-poids necessaire de la Russie. 

Habitmts. Habitants. 

Ruisie. .... 76,000,000 France 38,000,000 

Pinwe 38,000,000 



76,000,000 76,000,000 



Balance! equilibre ! 

le mariage de raison. — Si la France , Fltalie et la Prusse etaient 
unies a ce point de ne plus-former ecoxomiqueatcnt qu'un grand et 
seul Etat , qui dond, en eut-il l'audace , aurait le pouvoir de trou- 
bier la pais en Europe? Ou trouverait-on cent millions d'habilants 
a jeter daus 1'autre plateau de la balance europeenne pour y faire 
conlre-poids aux cent millions d'Allemands , de Francais et d'lla- 
liens ? 

Les trois puissances auraient done dans leurs mains les clefs de 
la paix, sans que qui que ce soit puisse jamais esperer de pouvoir 
les leur arracher. 

Une seule puissance en Europe depasse le chiffi e de trenle-huit 
millions d'habitants, qui est celui de la France, qui etait celui de 
PAutriche , qui sera celui de la Prusse : c'esl la Russie, qui compte 
soixante-seize millions d 1 habitants , si Ton s'arrgteau chiffre donne 
par V Almanack de Paris , et quatre-vingt-deux millions, si Ton en 
cr^oit des statisliques recentes. Qu'il soit de soixante-seize ou de 
quatre-vingt-deux millions , atteindre a ce chiffre serait impossi- 
ble, a moins de partager PEurope en deux empires seulcment. Si 
cela est incontestable, qu'y a-t-il done a faire? Ne pouvant oppo- 
ser a ce chiffre de soixante-seize millions un chiffre egal, il n'y a 
qu'a le contre-balancer ; or, cjest le resultat que donne le mariage 
de raison , ce mariage que conseille la Liberie ei que deconseille la 
France. 

SHI est raisonnable et avantageux pour la France , ce mariage 

S 
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ne Test pas moins pour la Prusse , laquelle ne peut lever la t&e 
sans toucher au bras de la Russie. 

» Oui ou non, mon cher ami, ai-je vu juste en avril et 
mai 1866, avant la bataille de Sadowa, et ai-je indiqu£ a 
temps ce qu'il y avait a faire? 

» Oui on non, en aout et septembre, aprfes la victoire de 
Sadowa, Tesprit de rivalit£, le sentiment de la susceptibilite 
nationale blessee m'ont-ils 6gar6 et fait tenir un autre lan- 
gage que celui de la paix fond6e sur la triple et sincere 
alliance de la France, de ritalie et de la Prusse, et la recon- 
stitution par cette alliance d'un nouvel £quilibre europ£en? 

» Ai-je deviede ma ligne politique, droitement et profon- 
d£ment trac6e? 

» Vous avez entre les mains les deux volumes qui ont pour 
titre Le Succes, questions de Vannee 1866, et Le Condamne 
du 6 mars, questions de Vannee 1867; ces deux volumes 
attestent que la paix, pas plus que la liberty, n'a la moindre 
infid£lite a me reprocher. 

i) Qui done a combattuavec plus de persistance et plus de 
vigueur que moi la loi fatale qui a assujetti au service mili- 
taire, soit a titre de soldat de l'armee active, soit a titre de 
garde national mobile, les 1 quinze cent cinquante mille Fran- 
cais £g6s de vingt a vingt-neuf ans en 6tat de porter un fusil? 
Oui, loi fatale, car, de l'aveu mgme de son promoteur, le 
marshal Kiel, elle aboutit inevitablement k la guerre. 

» De ma cause, de la vdtre, de la ndtre, de la cause de 
la paix par la liberte, et de la liberty par la paix, je suis un 
vaincu; je ne suis pas un deserteur. 

» Si la clairvoyance, qui ne m'a pas trompe en 1866, ne 
me trompe pas en 1868 ; si, comme je le crois, si, comme je 
le vois, la guerre est fatale; si elle d£coule inevitablement de 
la nature des choses, Falternative dans un avenir peu eloi- 
gn6 ne se poserait plus entre la paix et la guerre; elle se 
poserait entre la France vaincue comme en 1814 et 1815, 
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ou la France viclorieuse comme en 1855 contre la Russie, 
ct comme en 1859 contre l'Autriche. 

» Lejour ou cetle 6troite alternative apparaitra a vos yeux 
aussi clairement qu'elle apparait aux miens, la sincerity de 
votre patriotisme ne me pcrmet pas de douter qoe le disac- 
cord qui s'est gliss6 entre nous n'aura exists un instant que 
pour marquer un accord plus parfait. 

» Mais ce disaccord que vous avez signals k la tribune 
n'existe qu'en apparence; il n'existe pas en rialite, car se 
borner k tirer de fa its observes les consequences qu'ils ren- 
ferment n'impliquepas qu'elles soient 1' expression des senti- 
ments ou des opinions que Ton porte en soi. On peut hair la 
guerre et la privoir; on peut la prevoir et ne pas pouvoir la 
prevenir. Est-ce que le barometre qui annonce qu'au beau 
temps va succider la pluie prend parti pour la pluie contre 
le beau temps? Je ne prends pas parti pour la guerre contre 
la paix ; seulement j' annonce que la guerre est inevitable. 

» Apris les ivinements de 1866, elle ne pouvait 6tre 
£vit£e que par la rapide convocation d'un congr&s, comme 
en 1815, l'itroite union de la France, de l'ltalie et de la 
Prusse et le desarmement de l'Europe. Est-ce la ce qui a eu 
lieu? 

d En septembre 1866, que fait le gouvernement francais? 
S'appuie-t-il sur le discours imperial du 5 novembre 1863 et 
propose-t-il a TEurope, dont l'equilibre vient d'etre changfe 
par le renversement de la Confederation germanique; pro- 
pose-t-il a TEurope de mettre 6n a Texagiration de ses ar- 
mements ct lui en donne-t-il Texemple? Non, c'est du con- 
traire qu'il prend l'initiative en jetant publiquement en toute 
hAte les bases du projetde loi, qui apr&s avoir 6t6 fait, defait, 
refait, aboutit au doublement de notre effectif militaire, 
declare tout icoup insuffisant cet effectif, quoique, dans des 
proportions moindres^il ait suffi pendant cinquanle ans a 
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garantir pleinement et efGcacement notre integrity territo- 
riale et notre independance nationale. 

» Dict6 par l'inqutetude et la defiance, ce projet de loi 
devait naturellement et logiquement recoller ce qu'il semait. 
Cest ce qui a eu lieu si abondam-ment que lorsque le gou- 
vernement francais a voulu rassurer les esprits , tous ses 
efforts ont 616 impuissants et toutes ses declarations reit6- 
rees sont demeur£es vaines. La France ayant montr£ qu'elle 
se defiait de la Prusse, la Prusse n'a pas tard6 a se defier 
de la France ; des deux parts maintenant la defiance r6ci- 
proque est 6gale ; toutes deux ont la m£me conviction que 
moi; toutes deux ont le sentiment, 1'instinct d'une guerre 
qui ne recule que pour mieux eclater. 

» Soyons serieux, mon cher ami ; voyons les choses telles 
qu'elles sont, et gardons-nous de faire ce que font ceux qui 
s'abusent : gardons-nous de couvrir nos yeux d'un bandeau, 
car le p6ril n'en existe pas moins parce qu'on a volontaire- 
ment cess6 de le voir. 

» La proposition d'un congrfcs ante helium pour arriver 
au desarmement de TEurope ayant avorl6 en 1863, et la 
France, en 1868, ayant augmente considerablement le 
chiffre de son effectif militaire, comment imaginez-vous 
maintenant, dites-le-moi , que ce desarmement, plus que 
jamais imp£rieusement necessite par la mis&re des popula- 
tions, la stagnation des affaires et l'impuissance des gouver- 
nements, puisse avoir lieu autrement qu'apr6s la guerre, 
post helium? Je n'en disconviens pas, cela est stupide; mais 
pour que la France et la Prusse finissent par desarmer, il 
faut qu'elles commencent par se battre. Tel est le cours 
trace par les choses que la convocation d'un congr6s dont le 
desarmement de l'Europe serait la tache n'est plus possible 
qu'apr&s une grande et decisive bataille. 

» L'evidence attestant qu'il en est ainsi, croyez-vous, 
mon cher ami, que la France puisse demeurer longtenips 
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dans la situation prlcaire que lui a faite Tamoindrissement 
relatif en 1851 de ses liberies, en 1866 de son territoire, et 
en 1866 de sa prosperity? Non, vous ne le croirez pas, car 
pour le croire il faudrait admettre que Tempereur Napo- 
leon III, qui a un fils,et qui achaudement a coeur de fonder 
sa dynastie, ignore complement Thistoire. Une nouvelle' 
dynastie se fondant sur la base d'un triple amoindrissement, 
ce serait sans exemple en aucun temps et en aucun pays. Si 
une seule exception existe, citez-la-moi ! 

» Done, il faut s'attendre de la part de l'empereur des 
Francais a un acte de virility, a un effort supreme qui le 
replace dans la haute position que lui avait faite le congr&s 
de Paris en 1856. 

9 Ce langage que je tiens en 1868 n'est pas celui que 
j'eusse tenu en I860, mgme en 1865. Alors c'Gtait la poli- 
tique 6conomique, la politique de Turgot et de Cobden, la 
vdlre et la mienne, qui semblait devoir l'emporter et regner 
definitivement en Europe; mais depuis 1866 il en est tout 
autre merit. La politique qui 6tait triomphante dans l'ann6e 
du traite de commerce est expirante en ce moment; la poli- 
tique qui 6tait expirante en 1860 est triomphante en 1868, 
car la politique qui l'emporte, e'est la politique terri- 
torial, la politique du cardinal de Richelieu et du comte de 
Bismark. 

» Or la sagesse relative enseigne que lorsqu'une guerre 
est fatale et ne peut plus 6tre 6cart6e, le premier avantage 
qu'un gouvernement vigilant doit se donner, e'est d'etre le 
maitre du moment ou il conviendra de l'engager. 

" Que gagnerait la France a prolonger la situation ac- 
tuelle et a attendre? 

» Je ne vois que des chances favorables qui s'affaibliraient 
et que des perils qui grossiraient. 

t> Si la France persiste a ne pas vouloir adopter cr&ne- 
ment la politique am£ricaine; si la France persiste k ne pas 
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vouloir licenrier son arm6e et renoncer systematiquement k 
toute ing£rence exterieure, ainsi que je n'ai cesse de le lui 
conseiller, qu'elleait alors line politique, et qu'elle n'attende 
pas qu'un traits analogue a celui d'avril 1866 conclu clan- 
destinement entre l'ltalie et h Prusse contre l'Autriche se 
sighe, k notre insu , entre l'ltalie, la Prusse et la Russie, se 
partageant entre elles trois, sans obstacle et sans p6ril, Rome, 
Trieste, Conslantinople ! 

» Si la Prusse et la Russie s'entendaient pour offrir Rome 
alTalie; si l'ltalie et la Russie s'entendaient pour donner 
Trieste k la Prusse; si enfin l'ltalie et la Prusse s'enten- 
daient pour laisser la Russie s'emparer de Constantinople, 
quelle conduite, dites-le-moi, la France devrait elle tenir? 

» Ayant quinze cent mille hommes sous les armes, de- 
vrait-elle assister impassible et les bras crois£s a ce triple 
partage, ou devrait-elle affronter tous les perils afin de 
l'empgcher k tout prix de s'accomplir ? 

» Je vous le demande. 

» II faudrait n'avoir pas d'yeux pour ne pas voir les pro- 
fonds changements qu'ont apport6s dans toules les combi- 
naisons futures de la politique europ£enne l'ann£e 1859, 
qui a affranchi l'ltalie, l'annee.1863, qui a detendu le lien 
qui unissait la France et la Russie, et enfin l'ann£e J 866 qui 
a plac6 toute l'Allemagne sous le commandement militaire 
de la Prusse, en attendant le jour prochain ou ces mots : 
Royaume de Prusse, s'effaceront de la carte de l'Europe 
pour £tre remplaces par ceux-ci : Empire d'Allemagne. 

» L'attribution de Rome k l'ltalie, de Trieste k la Prusse, 
de Constantinople k la Russie, quelque blessante qu'elle 
soit pour les idees et les traditions g£n£ralement consacr£es, 
n'aurait encore rien qui m'effray&t si cette attribution pou- 
vait s'opSrer sans irriter au plus haul degr6 rorgueil na- 
tional de la France, trop faible pour l'empgcher et trop 
forte pour l'admettre. Lk est le peril ! 
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» Peut-6tre, mon cher ami, me direz-vous que cette 
extr£mit6 menacante et douloureuse est la consequence de 
fautes commises par une politique qui a manque, de pr6- 
voyance quand il fallal t pr6voir et de decision quand il 
fallait se decider; c'est vrai. Mais maintenant ce n'est pas du 
passed qu'il s'agit, c'est de Favenir. 

» Emile de Girardin. » 



XIV. 

LES DISPOSITIONS MILITAIRES DE LA PRUSSE. 

24 mti 1868. 

Une carte militaire publi6e par le capitaine Schenk indi- 
que les positions occupies en Alleniagne par les differents 
corps de l'arm^e prussienne. 

Trois corps d'armee sont masses k quelques lieues des 
frontiferes de France. Ce sont les plus nombreux, les raieux 
organises, les mieux pr£par6s a entrer en campagne. Le 
r£seau des chemins de fer prussiens parait calculi tout 
expr&s de mani&re k pouvoir conduire les armies prus- 
siennes soit dans la vallee de la Sarre, soit dans la 
vallee de la Moselle. Les (rois principals lignes du r£seau 
allemand convergent vers le sommet d un triangle form6 
paries armees prussiennes, triangle dont la poiule menace 
le coeur de la France. 

Ces dispositions militaires prises par la Prusse n'ont rien 
qui nous surprenne. En septembre 1866, qu'avons-nous 
fait? Au lieu de tendre k la Prusse victorieuse une main d6~ 
sarmee, amie et confiante, nous lui avons pr£sente la pointe 
de l'ep£e, en annon^ant solennellement a toute TEurope 
que notre s£curit6 nationale 6tant menacie par la victoire de 



Digitized by Google 



40 



LA GUERRE FATALE. 



Sadowa, nous devions en toute hate et & tout prix refor- 
mer notre armement et doubler notre effectif militaire, quoi- 
qu'il se composat deja de sept contingents annuels de cent 
mille homines, ensemble sept cent mille hommes. De cette 
attitude incons£quente qu'est-il arrive? II est arriv6 que 
l'AUeniagne, au lieu de se constituer pour nous, s'est con- 
stitute contre nous. La garantie s'est changie en p6ril. De 
la defiance d£guis£e a l'hostilite d£clar6e il n'y a plus main- 
tenant qu'un pas. L'accord 6ventuel entre Fltalie et la 
Prusse est un fait sur lequel le doute n'est plus possible. Cet 
accord, qu'il 6tait impossible d'empdcher en nous abstenant 
de retourner a Rome et de recommencer en 1867 la faute 
de 1849, nous le resserrons au contraire chaque jour plus 
6troitement, comme s'il s'agissait d'une tache que nous nous 
soyons donn£e. En nous obstinant a fermer aux Italiens P en- 
tree de Rome, nous tenons en 1868 exactement la m&nie 
conduite que tint, en 1866, l'Autriche s'obstinant a occuper 
la V6n6tie, conduite qui lui a cout6 si cher! Oil nous mfenera 
cet opiniatre aveuglement? 11 nous m&nera a voir au pre- 
mier jour la carte de l'Europe se refaire sans nous et contre 
nous: Tltalie ayant Rome, la Prusse ayant Trieste, ce port 
a la possession duquel la Confederation germanique attachait 
une importance si grande; la Russie ayant Constantinople et 
les clefs de la mer Noire dans la M6diterran6e, sauf a d£sin- 
t£resser TAngleterre en lui offrant TEgypte. 

* 
* * 

Le 23 mai, le roi de Prusse a prononc£ le discours de 
cloture du parlement douanier. 

Ce discours a F obscure 6paisseur du nuage qui fait pres- 
sentir Forage avant que tombe la pluie et que gronde le 
tonnerrei 
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II ne renferme pas un mot dont la France puisse se 
blesser, et cependant il n'y en a pas un seal qui ne la 
menace. 

XV. 

LE CdT£ FAIBLE. 

20 juillet 1868. 

Le cote faible de la politique se proposant pour but le 
desarmement par la guerre apres avoir rendu k la France 
ses frontieres naturelles et necessaires, c'est qu'en dehors de 
l'armee et de la marine, elle n'a pas d'hommes considera- 
bles qui la personnifient, ni dans les conseils de PEmpereur, 
ni dans les rangs de la majority, ni mdme dans ceui de 
Topposition. 

MM. Thiers, Jules Favre, Emile OUivier sont aussi paci- 
fiques au moins que M. Rouher. 

La presse est paciGque; le prince Napoleon Test devenu; 
le courant est paciBque, il faudrait done le remonter. Mais, 
en 1859, avant le depart de TEmpereur pour Tltalie, Topi- 
nion generate 6tait contre la guerre. Un instant a suffi pour 
que r opinion se retourn&t. II ne tarderait pas a en etre 
ainsi, et, sous peine d'impopularite, l'opposition serait 
promptement contrainte de changer d'attitude et de langage. 
L'unanimite se ferait brusquement. De toutes parts il n'y 
aurait plus qu'un sentiment, un seul : battre les Prussienset 
les rejeter a jamais de l'autre cote du Rhin. 

Pendant qu'on se battrait on ne parlerait pas; done, des 
ministres de la parole seraient moins necessaires que des 
ministres d'action, et la presse aurait k jouer un r6le plus 
important que la tribune; son rile, ce serait de susciter un 
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de ces mouvemenls irresislibles d'opinion qui poussent les 
armies, les transportent et les rendent invincibles. 

Nul doute que la Fiance ne fut victorieuse si le coup porte 
par elle avail r eclat et la rapidity du tonnerre, ce qui serait 
n£cessaire afin de ne laisser a aucune coalition le temps de 
se concerter et de s'organiser. 

L'Angleterre est a la veille detections g£n£rales ; MM. Dis- 
raeli et Gladstone se tiennent r£ciproquement en 6chec; 
Tlrlande fenianis£e pourrait devenir une trfes-grave et trfes- 
dangereuse complication; dans cette situation, pour retenir 
le gouvernement brilannique et l'empgcher de se ligueravec 
h Russie, il suffirait que la France prit V engagement de 
faire aprts la bataille decisive ce que n'a pas fait la Prusse 
apr&s les 6v6nements de 1866, il suffirait de l'engageroent 
de *Munir un Congr&s auquel serait soumise la revision 
g£n£rale de tons les trails qui ont 6t6 des atteintes plus ou 
moins profondes portees a l'oeuvre de 1815 par chacun des 
signataires de Facte de Vienne. 

La grande habilete serait de jouer cartes sur table, aussi 
bien a Saint -P&ersbourg qu'a Londres, et de d6montrer 
aux puissances europ6ennes, ce qui serait facile, qu'elles 
ont toutes a gagner a ne faire obstacle, aucune, au rempla- 
eement d'un 6tat pr£caire qui les 6nerve par un Stat definitif 
qui leur permcttrait de rendre moins lourd le fardeau qui 
p£se sur les populations et retarde l'execution de grandes 
r£formes urgentes et de grands travaux utiles. 

Une autre habilete serait de s'emparer de ^imagination des 
peuples en s'adressant journellement a elle et la faisant 
entrer en fermentation. 

Si la France reussissait a mettre sympathiquement de son 
cot6 les peuples, que resterait-il aux gouvernements? Quelle 
force auraient-ils contre elle? 

Si toutes les dispositions sont bien prises, si l'esprit de 
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decision ne fait pas defaut, jamais p6ril plus petit n'aura 6t6 
affronts pour une gloire plus grande. 
Mais il importe de tout pr£voir : 

I. — Consentement a la formation d'un Etat rhenan de 
dix millions d' habitants environ, donni par le gouverne- 
ment prussien sous la double preSsion de I'Angleterre et de 
la Russie, qui Vexerceront ajin d'empicher la guerre entre 
la France et la Prusse. Ce serait assur£ment un triomphe 
pour la politique napoleonienne. 

II. — Refus du gouvernement prussien de convoquer un 
Congres et de laisser remettre en question aucune des sti- 
pulations qui ont ete la consequence de la victoire de 
Sadowa. Ce serait la guerre de 38 millions de Francois 
contre 38 millions d'Allemands. 

Dans cette seconde hypothese, tout devrait 6tre subor- 
donn£ k la n£cessit£ de vaincre et a l'avantage qu'il y aurait 
pour la France de rentrer dans ses limites naturelles, 
dans ses limites de 1801. La France a deux Opines dans 
le pied : Tune s'appelle Rome, l'autre s'appelle l'Algfo'ie. 
La guerre serait une occasion propice d'abandonner Rome 
k sa destin^e et de rendre l'Alg6rie aux Alg6riens, soit avec 
Abd-el-Kader pour vice-roi sous la suzerainet6 de la Tur- 
quie, soit antrement. De l'aveu de l'Empereur, TAlgerie est 
un aflaissement, une charge, une complication. 

La France s'empressant, le lendemain de sa victoire, de 
convoquer un congr&s, y exercerait une influence d'autant 
plus considerable et decisive que le r£tablissement durable 
de la paix serait son seul mobile et dicterait uniquement 
toutes ses propositions. Elle le prouverait par l'6tude appro- 
fondie et exempte de tout calcul personnel des modifications 
que devrait subir la carte de l'Europe pour atteindre ce but. 
Habilement et modestement dirige, ce Congr&s pourrait Gtre 
le fondement de l'Union europ£enne, contre-poids necessaire 
et d6ji tardif de l'Union amgricaine. 
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Si, au lieu d'agir virilement, le gouvernement imperial 
d'emeure dans l'insouciance et rimpr6voyance, il s'expose a 
s'amoindrir au point que cet amoindrissement devienne irre- 
parable. 

L'unit6 italienne est Toeuvre du gouvernement francais; 
cc ne serait pas sans le couvrir de ses ruines qu'elle se d6fe- 
rait. (Test done aussi un risque a prSvoir et k prGvenir. 

Ayant la Prusse pour alli£e, il se pourrait que la Russie, 
qui a toujours impatiemment supports le traite de 1856 
qui lui a enleve la propriete de la mer Noire, ne se con- 
tents plus d'6luder ce traits et le d^chirat. C'est encore 
un autre risque a pr6voir, et ce second ne serait pas le 
plus grave; le troisifeme, le plus considerable, ce serait 
que TAngleterre, Tltalie, la Prusse et la Russie s^tant raises 
d'accord, s'attribuassent, TAngleterre Alexandrie, l'ltalie 
Rome, la Prusse Trieste et la Russie Constantinople, car si 
ce partage s'accomplissait et que la France fut impuissante a 
FempGcher, alors la France ne serait plus une grande puis- 
sance, elle ne serait plus qu'une grande Belgique. 

II suffit qu'un tel risque ne soit pas impossible pour que 
le devoir de la France soit d'agir sans retard et sans rel&che 
comme s'il 6tait probable. 

Ce qu'a fait en 1866 M. le comte de Bismark est Ik pour 
attester ce que peuvent faire en quelques semaines la volont£ 
et Taudace d*un homme qui veut ce qu'il peut et qui ose ce 
qu'il veut. 

XVI. 

UNE LECON DE DIPLOMAT IE. 

29 juillet 1868. 

La Note remise le 17 juin 1866 par le ministre pl6nipo- 
tentiaire de Prusse a Florence, Mi Usedom, k M. le g6n£ral 



Digitized by Google 



UNE LEgON DE DIPLOM ATIE. 45 

La Marmora, au moment oil la guerre allait eclater entre la 
Prusse et l'Autriche, Note dans laquelle rien n'est omis, dans 
laquelle tout est pr£vu, montre avec quelle habilete la Prusse 
ourdit ses trames dans l'ombre et avec quelle premeditation 
elle excelle k diriger les coups que sa main doit porter pour 
qu'ils soient models. 

Livr£e k la publicity par le gouvernement prussien, cette 
Note ouvrira-t-elle les yeux du gouvernement francais? Ti- 
rera-t-elle de son insouciance M. Rouher, ministre d'Etat? 
Fixera-t-elle pendant dix minutes seulement l'attention dis- 
traite de M. de Moustier, ministre des affaires 6trang£res? 

Nous voudrions bien qu'il ne nous fut pas permis d'en 
douter. Mais, apr&s ce qui s'est passe en 1866, quel doute 
aura jamais ete plus legitimement et plus s6rieusement 
autorise I 

Cependant , quel avertissement donn£ a la France , que 
cette guerre sournoise, qualifier de a guerre a fond » , t6- 
nebreusement premedit^e contre l'Autriche et propos^e a 
Tltalie par la Prusse! Si Ton appelait les choses par leur 
nom, cette « guerre a fond », on l'appellerait un complot; 
le traits du 8 avril 1866 entre la Prusse et Tltalie, on L'ap- 
pellerait un march6; leur alliance, on l'appellerait leur 
complicity ! 

Le temoignage de M. Usedom ne permet plus de s'abu- 
ser ! Quiconque a pour voisin et rival le gouvernement 
prussien, etant expose k l'avoir pour ennemi, doit s'attendre 
a tout de sa part, car le masque tombe montre que la Prusse 
ne recule devant rien. Toute con fiance serait done duperie, 
toute negligence serait done trahison, car tout moyen lui 
est bon pour parvenir a son but. Gouvernement de droit 
divin, gouvernement feodal, s'il faut flatter la revolution au 
dehors et la dechainer, il ira au-devant d'elle, il la flattera, 
il la dechaincra! S'il faut desunir ce que le mgnie sceptre a 
uni et semer la defection, il le d&unira sans scrupule et la 
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sfemera. Ce ne sont pas lk des affirmations t£m£raires, ear 
il ri*y a qu'k lire la Note sign£e Usedom pour y trouver les 
projets de soul&vement de la Hongrie contre l'Autriche et de 
descente de Garibaldi sur la c6te orientale de l'Adriatique. 

£u commencement de Tannee 1866, qu'ambitionnait, k 
cette 6poque, la Prusse? Elle ambitionnait de s'emparer du 
port de Kiel et de placer sous l'unit£ de son commandement 
militaire FAIlemagne f6d6rale. Cq double but, la Prusse ne 
Petit point atteint si elle eufagi seule. Qu'a-t-elle fait? Elle 
a cherch6 en Europe quel ambitieux mecontent elle pouvait 
se donner pour allie clandestin, et elle a trouv6 le gouver- 
nement italien, auquel il lui a suffi de dire dans le tuyau 
de Foreille : a Nous avons un ennemi commun ; aidez-moi 
k le combattre, je vous aiderai k le vaincre; aidez-moi k le 
chasser de I'AlIemagne, je vous aiderai a le chasser de 
Tltalie; aidez-moi a prendre le Hanovre, que je convoite, je 
vous aiderai a prendre la V6n6tie, que vous brulez de pos- 
s£der. » 

Maintenant que l'unit6 territoriale de I'AlIemagne sous le 
gouvernement de la Prusse, sauf k transporter de Berlin k 
Francfort sa <%pitale, est une oeuvre qui s'accomplira d'elle- 
ni6me sans qu'il soit besoin de rien hasarder pour en h&ter 
la maturite, qu'ambitionne le gouvernement prussien? II 
ambitionne de faire de l'empire germanique un grand Etat 
maritime. II a dans la Baltique des ports qui lui ouvrent- 
Facets de l'oc6an Atlantique : que lui manque-t-il? II lui 
manque dans l'Adriatique un port qui lui ouvre Facets de 
la Mediterranee ; il lui manque Trieste. 

Ill'aura! 

II aura Trieste comme il a eu Kiel. 

Ce sera, s'il n' est d6j& conclu, l'objet d'un nouveau traits 
secret, ce sera Tobjet d'un nouveau marchG t£nebreux avec 
1'Italie, a laquelle il dira : a Je desire posseder Trieste au~ 
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tant que vous d6sirez poss£der Rome; entendons-nous comme 
nous nous sommes entendus le 8 avril 1866. Cette fois 
encore nous jouerons la partie a coup stir, si nous la jouons 
bien. II y a en France un parti r£volutionnaire que le ren- 
versement de la R6publique romaine de 1849 par la R6pu- 
blique franca ise, au m£pris des termcs formels de la Consti- 
tution du 4 novembre 1848, a profondement ulc£r£; si son 
appui nous est necessaire, chacun de nous deux, avec les 
moyens dont il dispose, agira pour se l'assurer et n'epar- 
gnera rien » . 

Ce double coup qui menace dans F ombre rAutriche et 
la France est implicitement contenu dans la Mote signee 
Usedom. 

Aveugle qui tie Ty voit pas! 

Quel est le moyen de le parer ? 

Nous n'en voyons plus qu'un seul, c'est de profiler de 
l'exp6ricnce qui a coute si cher a rAutriche, afin de ne pas 
tomber dans la m6me faute que son aveugle optimisme lui 
a fait commettre; c'est de nous hater au plus vite de 
rompre le lien qui attache I'ltalie a la Prusse; c'est de faire 
sans retard ce qui sera necessaire pour que la, premiere de 
ces deux puissances n'ait plus aucun int£rdt a rester unie 
a la seconde, c'est enfin de nous decider a abandonner 
Rome aux Romains, qui r6gleront, a leur gre, avec les Ita- 
liens la question de Yindtpendance locale du Pape. 

Si le gouvernement , dont le premier acte de politique 
exterieure a 6t6 l'exp£dition romaine de 1849, persiste dans 
la fausse route que cette impardonnable et peuUdtre irre- 
parable expedition lui a fait prendre, oil cette fausse route 
le conduira-t-elle? Elle ne le conduira pas a mettre defini- 
tivement en surety la souverainete locale du Pape, et elle 
le conduira a mettre inconsid6r£ment en peril Tintegrite du 
territoire francais. 
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Fut-il lointain, ce peril est assez grand pour qu'on en fasse 
1'objet constant des reflexions les plus serieuses. Alors la 
divulgation de la Note clandestine de M. Usedom n'aura pas 
ete un avertissement perdu et une inutile lejon de diplo- 
matic donnee a la France par la Prusse. 

Lisez et medilez : 

A S. Exc. M. le general La Marmora, president du 
conseil, Florence. 

Florence, 17 join 1866. 

Le soussigne, envoy 6 extraordinaire et ministre pl£nipotentiaire 
de S. M. le roi de Prusse, a l'honneur de presenter k S. Exc. 
M. le general La Marmora, president da conseil et ministre des 
affaires 6trangeres, les observations suivantes : 

« Dans peu de jours l'ltalie et la Prusse, dans leur cause 
commune contre l'Autriche, en appelleront a la decision des 
armes. Le gouvernement du roi, mon auguste maitre, croit 
par consequent de toute urgence d'etablir des k present entre 
leurs mouvements militaires I'entente la plus stricte et la 
cooperation la plus efficace. Si une action en commun et sur 
le mgme theatre de guerre leur est interdite paries distances 
dans le commencement , il faudra chercher k y suppleer par 
la simultaneity des coupsqu on portera. Ainsi attaquee, PAu- 
triche devra d'abord partager ses forces ; elle ne pourra jamais 
seservirdes m&mes reserves tant6t contre Tune, tantot contre 
l'autre partie. Enfin les coups portes se feront senlir non- 
seulement sur le champ de bataille, mais au loin. 

a En premier lieu, le gouvernement du roi est persuade que 
le commencement des hostility en Allemagne sera suivi 
immediatement de la declaration de guerre italienne. La 
Prusse connait trop les sentiments de loyaute qui animent le 
gouvernement du roi Victor-Emmanuel pour en douter. Mais 
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cette solidarity et simultandite d'action devront, selon les 
vues do gouvernement prussien, se continuer et se reproduire 
dans tout le cours de la campagne; en bons allies, les deux 
puissances devront vouer k leurs operations respeetives un 
intent constant et rdciproque. Cette tendance sera approuvte 
et partag£e, comme la Prusse aime ale supposer, de la part 
du gouvernement italien. 

» Le systeme de guerre pour la campagne prochaine, que 
la Prusse propose a l'ltalie, est celui de guerre a fond. Si au 
commencement le sort des armesleur etait propice, les deux, 
allies he s'arrgteront point aux obstacles intermediates; ils 
cbercheront plutdt k pousser leur adversaire dans ses der- 
niers retrauchcments et jusqu'a ses dernieres ressources. 

» Ils ne se contenteraient pas aprfes une victoire d'occuper 
tel territoire qu'une paix favorable pourra leur farre garder. 
Au contraire, et sans egard pour la configuration terri tori ale 
future, ils tacheront avant tout de rendre la victoire defini- 
tive, complete et irrevocable. 

» Une telle defaite inflig6e a 1' adversaire par leurs efforts 
reunis leur donnerait, a chacun dans sa sphere, un ascendant 
moral et politique infiniment superieur au gain materiel qui 
devrait egalement en resulter. Ainsi la Prusse ne devrait pas 
songer aux obstacles que la nature ou Tart opposent depuis 
Linz jusqu'a Cracovie; elle poussera resolument vers Vienne 
les succes qu'elle pourra obtenir. 

» Quant aux operations analogues des forces italiennes, on 
ne s'occuperait pas a faire le siege du quadrilatere, on pr6- 
fererait de le traverser ou de le tourner pour battre Farmee 
en rase campagne. II y a peu de doute que, vu surtout les 
proportions numeriques, Tarmee italienne va se trouver 
en peu de temps en possession du pays venitien, Venise, 
Verone et Mantoue exceptees, et dont lesgarnisons, il est vrai, 
devraient 6tre paralysees par des corps d'observation d une 
force considerable. 

4 
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» Les generaux italiens seront indubitablement lesmeillears 
juges des operations dont il s'agit. Cependant, pour aller a 
l'unisson avec la Prusse, il faudra que 1'Italie ne se contente 
pas de penetrer aux frontieres septentrionales de la V6netie : 
il faut qu'elle se fraye le chemin vers le Danube, qu'elle se 
rencontre avec la Prusse au centre m6me de la monarchie 
imperiale, en un mot, qu'elle march e sur Vienne. Pour s'as- 
surer la possession durable de la V6netie, il faut d'abord 
avoir frappe au cceur la puissance autrichienne. 

» Quelles seraient les consequences si l'ltalie voulait res- 
treindre son action militaire a Udine ou a Bellune pour s'oc- 
cuper ensuite du siege des places fortes? Elle arr&erait ine- 
vitablement la guerre entiere ; car elle permettrait a l'armee 
autrichienne de se retirer tranquillement vers le nord pour 
renforcer les armees imperiales contre la Prusse. A l'aide 
peut-dtre de la Bavifcre, ses forces reunies pourraient arrGter 
Inoffensive prussienne et la reduire k une defensive obligee, 
Frustre ainsi des resultats de ses precedents succes, on con- 
clurait peut-6tre une paix, laquelle, tant pour la Prusse que 
pour l'ltalie, ne repondrait nullement aux idees primitives 
ni aux immenses sacrifices qu'on s'6tait imposes. Pour eloi- 
gner cette triste eventualite, qui tot ou tard contraindrait les 
allies k recommencer leur ceuvre, la Prusse ne croit pou- 
voir insister assez vivement sur la necessity de pousser 1'of- 
fensive des deux c6t6s jusqu'aux dernieres li mites, c'est-a- 
dire sous les murs de la capitale. 

» En admettant pour un moment la possibility contraire et 
en envisageant en particulier la position de la Prusse, la 
cooperation de l'ltalie lui aurait fait, en effet, plus de mal 
que sa neutrality absolue. La neutrality aurait du moins 
retenu dans le quadrilatere et paralyse, au profit de la 
Prusse, toute une armee autrichienne : la cooperation victo- 
rieuse, mais mal comprise et arrgtee dans sacarriere, refou* 
lerait cette m£me armee contre la Prusse, et cette derniere 
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aarait moins de chances avee que sans son alliance italienne. 
Mais le gouvernement du roi, mon auguste maitre, se repose 
avee la plus entiere confiance sur la loyaut6 de son alli6 
pour ^carter toute possibility d'une pareille Eventuality. 

» Toutefois, sous le rapport strategique, la marche sur 
Vienne de Varm6e italienne pourrait paraitre dangereuse; 
l'Echelle d'opErations semblerait trop longue, les ressources 
trop loin. 

» Mais k mesure qu'on s'approche de l'armEe prussienne le 
danger diminue et la victoire finale devient de plus en plus 
probable. 

v D'ailleurs, il existe une agence infaillible pour assurer 
aux deux armies la coopiration la plus efficace sur un ter- 
rain commun : ce terrain est la Hongrie. 

» Le gouvernement prussien a fait itudier dernierement 
avee soin la question hongroise; il a acquis la conviction 
que ce pays, soutenu egalementpar TItalie et par la Prusse, 
leur servira, a son tour, comme chainon de ralliement et 
comme appui strategique. Qu'on dirige, par exemple, sur 
la cote orientate de VAdriatique une forte expedition qui 
n'affaiblirait en rien V armie principale , parce qu'on la 
prendrait pour la plupart dans les rangs des volont aires, 
en les mettant sous les ordres du general Garibaldi. 
D'apres tous les renseignements parvenus au gouvernement 
prussien, elle trouverait parmi les Slaves et les Hongrois 
une reception des plus cordiales; elle couvrirait le flanc de 
Farm^e s'avancant sur Vienne, et lui offrirait la cooperation 
et toutes les ressources de ces vastes contrEes. Par contre, 
les regiments croates et hongrois dans V armie autrichienne 
refuseront bientot de se battre contre des armies qui ont 
eti recues en amies par leurs propres pays. Du nord et des 
confins de la Silesie prussienne, un corps volant, compost, 
autant que possible, d'elemenls nalionaux, pourrait penetrer 
en Hongrie et y rejoindrait les troupes italiennes et les forces 

A. 
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nationales qui n'auraient pas tard6 k se former. L'Autriche 
per dr ait a me sure que nous gagnerions, et les coups qui 
alors luiseraientportts ne frapperaient plus ses extremites, 
tnais son caur. 

» Cest pour toutes ces raisons que le gouvernement prus- 
sien attache une si haute valeur a V affaire hongroise et k 
Faction combine sur ce terrain avec l'ltalie, son alltee. II 
propose au cabinet florentin de pourvoir en common aux 
frais nteessaires pour preparer l'accueil des expeditions in- 
diqu£es et de leur assurer la cooperation de ces pays. 

» Voili l'idte g£n6rale du plan de campagne que le sous- 
#ign6, selon les instructions de son gouvernement , a l'hon- 
neur de soumettre au cabinet italien. Plus il s'applique aux 
int£r6ts g6n£raux, plus il assure le rapprochement des deux 
armies vers une action commune, et plus le gouvernement 
du soussigu£ se flatte qu'il trouvera aupr&s du gouvernement 
italien un accueil sympatbique, et qu'il contribuera puissam- 
ment au succ&s de cette grande entreprise. 

» En priant S. Exc. M. le g£n£ral La Marmora de vouloir 
Tbonorer le plus tot possible de sa rgponse, le soussign6 
s'empresse de lui renouveler l'assurance de sa plus haute 
consideration. 

» Signi : Usedom. » 



XVII. 

MONSIEUR DE BISM ARK. 

28 jnillet 1868. 

Monsieur de Bismarhl Cest le nom que porte un volume 
dont l'auteur est M. Louis Bamberger, d£put£ au Parlement 
douanier. 

Nous en recommandons la lecture a M. Rouher. 
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Ce livre lui apprendra ce que peut une volontfe ferme et 
persistante, que ne dfecouragent pas, que stimulent, au con- 
traire, les difficulty 

S'il eut fetfe doufe de cette fermetfe de volontfe et qu'il Teut 
mise au service d'une grande idfee, M. Rouher eut fait, en 
I860, en compagnie de Richard Cobden, la conqudte mo- 
rale de TEurope. Faire cette glorieuse conqu£te a d£pendu 
de lui, car rien ne lui a manqufe, sinon les obstacles. II 
s'agissait alors de renoncer dfefinrtivement k la politique 
territoriale, k ses pompes et k ses oeuvres, pour se convertir 
resolument k la politique feconomique, k ses principes et k 
ses lois. D'oii fut venue la resistance? Assurfement ce n'eut 
pas 6t6 de la part de rAllemagne, car elle n'eut pu y voir 
que l'extension flatteuse de ce qu'elle avait dfejfe pratiqufe 
sous le nom de Zollwerein. 

Si l'Europe eut ete zolwereinisee en 1860 par le signa- 
taire du traits de commerce anglo-francais , le grand' mi- 
nistre, en 1866, ne se Tut pas appelfe Monsieur de Bis mark, 
il se fut nommfe Monsieur Rouher. 

Cent fetfe toute une fere nouvelle qui se fut ouverte! 

La Confederation germanique n'ayant plus d'objet, eut 
peut-fetre disparu, mais alors c'eut fetfe uniquement pour 
faire place au Parlement douanier, transition de r Union 
europfeenne, laquelle n'a plus de temps k perdre pour se 
constituer si elle veut faire contre-poids k l'Union amferi- 
caine, ne fut-ce qu'afin de fonder et de maintenir l'ind£pen- 
dance et la neutrality de Tempire maritime. 

Alors I'inextricable question du Slesvig se fut feteinte dans 
le ridicule de son exiguity ; alors les grandes questions 
eussent fetfe l'abaissement des tarifs, l'achfevement de toutes 
les lignes de chemins de fer, mettant en relation journalifere 
tous les Etats de l'Europe , r accord entre elles de toutes les 
voies navigables et leur amelioration, le percement des 
isthmes, 1'abrfeviation de toutes les distances, la diminution 
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de tous les risques maritimes, la multiplication de toutes 
les institutions internationales de credit, et Implication de 
plus en plus generale des lois econorpiques succ£dant aux 
coups de majority, se nommant lois positives. 

Cette occasion precieuse que M. Rouher a tenue dans ses 
mains , il l'a laissee echapper ! Heureux , heureux Monsieur 
de Bismark; car si Monsieur Rouher n'eut pas manque a, la 
haute destinee que luPassignait Fampleur de sa vaste intelli- 
gence, M. de Bismark n'eut eu aucun role a jouer; il fat 
reste dans son obscurite k l'etat de type, ainsi deer it par 
.il. Louis Bamberger : 

Otto-fidouard-Leopold de Bismark-Schcenhausen est ne le 
l n avril 1815, au manoir mgme de Schoenhausen, dont il tire une 
partie de son nom de famille. (Test un domaine situ6 dans la Saxe 
prussienne. Sa famille est originaire de la Marche de Brande- 
bourg, le ^cceur des Elals royaux de Prusse. On la dit fort an- 
cienne; depuis plusieurs siecles elle figure dans les annuaires du 
service militaire. Pour caracteriser le type de ce que les Allemands 
nomment \e junker, on est convenu de se servir du mot francais 
hobereau. Cependant les deux expressions ne sont pas equivalen- 
tes : pour rend re le lerme de hobereau, les Allemands ont com- 
pose krautj unker, qui signiOe « gentill&tre planteur de choux » , 
tandis que le veritable junker est avant tout le rejeton d'une fa- 
mille militaire, melange de cavalier k la Stuart, de sous-lieutenant 
prussien, de baron feodal germanique et de Don Quichotte espa- 
gnol. 

La bataille de Sadowa et la paix de Nickolsbourg ont tout 
change^ hommes et choses. Le junker est devenu devant 
Thistoire Fegal de Richelieu et de Cavour. Maintenant, il ne 
s'agit plus pour M. Rouher d'etre le glorieux continuateur 
de Richard Cobden, il s'agit 'd'etre l'heureux rival de M. de 
Bismark. De m&ne qu'il serait insense d'opposer la politique 
territoriale a la politique economique, de m£me il serait 
slupide d'opposer la politique economique k la politique ter- 
ritoriale, Chacjue chose doit 6tre faite en son temps. Cest 
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sur son terrain qu'il Taut se mesurer avec M. do Bismark si 
on veut Tegaler. A V unite g£ographique de l'Allemagne 
limine par la rive droite du Rbin, il faut opposer V unite 
g£ographique de la France limine par la rive gauche de ce 
intone fleuve. Que cette n£cessit6 soit regrettable ou souhai* 
table, ce ne sera qu'apr&s 1'accomplissement de ce partage, 
consacr£ par un Congr&s, que l'incertitude fera place k la 
s6curit6 dans les esprits, car il n'y a personne qui ne sente 
que jamais, non, jamais la France ne se r6signera k n'6tre 
qu'une petite nation, n'ayant pas plus d'influence au dehors 
que de liberty au dedans. Jusqu'& ce que ce partage 6gal du 
Rhin soit un fait accompli, M. Rouher pourra faire de grands 
discours tendant au maintien de la paix, mais personne n'y 
croira. La confiance s'inspire et nes'impose pas. M. Rouher 
est lk pour 1'attester, car nul ne fut jamais plus prodigue 
d'affirmations pacifiques plus solennelles. Quel fruit ont- 
elles port£? 

Aucun, absolument aucun. 

Avant de fermer le volume de M. Louis Bamberger, de- 
pute au Parlement douanier, disons l'impression profonde 
que ce livre, judicieusement pens6 et remarquablement 6crit, 
laisse aprfcs qu'on l'a lu : c'est celle d'une guerre inevitable, 
non pas de TAllemagne contre la France, mais de la France 
contre l'Allemagne. Celle-ci a eu son Monsieur de Bismark, 
il est certain que la France aura le si en. 

— Quand? 

— Bientot. 

XVIII. 

LA LOGIQUE. 

l^aoAtim. 

Une situation politique 6tant donn£e, nous en tirons les 
consequences qui sont en elle, sauf si elle change k tirer 
d'autres consequences. 
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L'art de faire mentir la logique pour d6guiser une situa- 
tion est un art que nous ignorons, niais dans lequel nous 
reconnaissons que le journal la France excelle et a toujours 
*excell£. Cet heureux journal a cet heureux don de ne voir 
jamais que ce qu'il veut voir, tandis que nous avons cette 
triste infirmity de voir toujours ce qui est, tout ce qui est, 
rien que ce qui est. L'imagination qui lui a 6t6 prodigu£e si 
aboudamment nous manque absolument, et, pour comble de 
rigueur, F esprit de decision dont ses 6paules sont vierges 
pfcse de tout son poids sur les ndtres, sans que nous r6ussis- 
sions jamais a le faire partager par qui que ce soit. 

Le 28 avril 1866, dans un article intitule la Situation, 
consultant la situation , nous y disions ce qui suit : 

Pour faire rentrer dans leurs fourreaux toutes les ep£es prates 
k en sortir, k commencer parcellede M. de Bis mark, et empecher 
la guerre d'eclater, la France n'aurait k prononcer que ces seuls 
mots : Quelle que soit la puissance qui attaquera, je me rangerai 
immidiatement du cdti de la puissance attaquie. 

Le lendeniain la France, qui etait pour la paix armee, 
mais qui n'6tait pas pour V armee de la paix, nous appelait 
a gendarme » et nous r£pondait : 

Parler ainsi, ce serait intervener, ce serait aj Outer qratuitement 
une complication a toutes les complications qui existent ddjd en 
Europe, sans que la France, pour cela, eut k defendre son hon- 
neur et ses interSts. 

Le 6 mai , elle revenait intrgpidement k la charge et nous 
apostrophait en ces termes : 

Voulez-vous que la France intervienne partout ou un diffe>end 
s^leve entre deux Etats, sous pretexte qu'il ne doit pas se tirer en 
Europe un seul coup de canon sans sa permission? 

Toujours la situation 6tant donn6e : qui a cette 6poque, 
en mai 1866, avait faison de Tesprit de decision ayant la 
Liberti pour libre interpr&te, ou de 1'esprit d'ind£cision 
ayant la France pour organe complaisant? 
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Le 22 mai suivant, lorsque nous donnions a Tun de nos 
articles ce litre : Trois contre un, qui 6tait plus qu'tm con- 
seil, qui 6tait une politique, la politique de la prudence 
unie k la resolution, par qui cette politique 6tait-elle encore 
combattue, presque raillee? Par la France , toujours la 
France. 

Aussi se demeure-t-elle fiddle k elle-mgme lorsqu'elle 
prend la parole pour combattre les conclusions que, tou- 
jours sous la dict£e de la logique, nous nous sommes born6 
k tirer du parallel e stricteraent exact traci entre le 10 d6- 
cembre 1848 et la situation telle qu'elle existe vingt ans 
aprfcs, le 31 juillet 1868. 

Nous erapi untant l'expression dont nous nous 6tions servi , 
Particle de la France est intitule : 

lis Coup d'£clat. 

Ce coup d'6clat, que commandait le parall&le trad et 
que comniande la situation pr6sente, est d£conseill6 en ces 
termes par le confident de la pens6e de M. le marquis de 
Moustier, ministre des affaires etrang&res : 

Desarmement complet, guerre k outrance : tels sont les deux 
termes entre lesquels s'agite M. de Girardin, passant de Tun k 
l'autre selon les impulsions qui le dominent, un jour declarant la 
guerre a la guerre, un autre jour faisant la guerre k la paix, et 
con servant dans la defense de ces deux theses si contraires la 
meme vigueur de talent et de logique. 

Aujourd'hui, ce qui le frappe, c'est un coup d'eclat k tenter. 

Mais pour que cette tentative r£ussit, et que la paix, une paix 
glorieuse et d£sarmee, en ful la consequence, il faudrait deux cho- 
ses : 1° que la guerre ful heureuse; 2° qu'une fois la rive gauche 
du Rhin conquise, rAUemagne cess&t d'elever aucune pretention 
sur les populations qui l'habitent. 

Admettons le premier de ces deux points; l'hdroisme de notre 
armee nous y autorise, malgr6 tout ce qu'on peut dire sur la for- 
tune des ba tail les, Mais la seconde condition n'est pas moins neces- 
saireque la premiere, etnous nous demandons si elle serait remplie. 
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L'Allemagne a et£ vaincue; nous lui avons arrach6 les provinces 
de la rive gauche. Cela suffit-il? 

Non. Car si TAliemagne ne se r£signe pas a sa deTaite, si elle 
entend reconquerir ce qirelle a perdu, si les populations annexees 
k la France continuent a graviter vers le centre germanique, quel 
qu'il soit, nous n'aurons fait qu'attacher a. nos flancs une autre 
Ven&ie, et comment d6sarmer dans une situation semblable? 

Celte objection de la Ve"n6tie n'est pas neuve, car nous 
avons el£ le premier a l'employer en 1866, quand elle 6tait 
opportune et fondle, ce qu'elle a cesse" d'etre. Est-ce que la 
crainte d'attacher a ses flancs une autre Venetie et une autre 
Venise a retenu M. de Bismark et l'a emp6ch6 de s'emparer 
des duchis de TElbe et du port de Kiel? 

Moins que jamais nous ne nions que la politique territo- 
riale, que Richard Cobden avait entente encore vivante, et 
que M. de Bismark s'est h4t6 de d6terrer, ne soit une detes- 
table politique, un anachronisme ; mais, puisque nous n'a- 
vons pas su FempGcher de sortir du tombeau , ce qui 6 tait si 
facile, il faut maintenant la battre avec ses propres armes, 
pendant qu'il en est encore temps , car bientot il ne nous 
restera plus qu'a la subir, comme payer est la seule chose 
qui reste k faire a celui qui a perdu par sa faute une partie 
qu'il devait gagner. 

Attendrqns-nous que la partie soit completement perdue? 
Attendrons-nous qu'il ne nous reste plus dans les mains une 
seule carte a jouer? Attendrons-nous que la Prusse et l'ltalie 
se soient partage' Tune Trieste, l'autre Rome? La est la 
question, toute la question. Si le journal la France s'indigne 
a cette derniere supposition et nous rgpond que , dans ce 
cas, le gouvernement francais n'aurait plus de conseil a. 
prendre que de son courage, et mettrait sans h6siter ses 
trente-huit millions de Francais en ligne contre les trente- 
huit millions d'AUemands et les vingt-cinq millions d'lta- 
liens, ensemble soixante-trois millions, alors que dewennent 
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ses grandes tirades sur a la fortune des batailles »? 

II faut voir la situation telle que nous 1'avons faite aprfes 
avoir inconsid6r£ment roinpu en 1863 Fintimit6 qui existait 
entre la France et la Russie, intimite qui eut etouffe dans 
son germc Fattentat conjointement commis en 1865 sur le 
Danemarkpar FAutricheet la Prusse. Alors il fallait prendre 
un parti quel qu'il fut; alors il fallait, soit emp&cher la 
guerre d^clater entre les deux larrons qui n'ont pas pa ou 
qui n'ont pas voulu se mettre d'accord sur le partage entre 
eux de leur butin ; soit nous allier a Fun des combattants 
contre Tautre, afin de nous assurer le juste prix de la vic- 
toire, qu'il dependait absolument de nous de donner a celui 
des deux que nous pr£f6rions ; soit accepter tout de suite, en 
aout 1866, et sinc&rement, F6tat de choses nouveau qui r6- 
sultait de Fan6antissement de FAutriche, du renversement 
de la Confederation germanique, de la signature des con- 
ventions avec laBavi&re et le Wurtemberg, et enfin de Funit6 
militaire de toute FAUemagne rang6e sous le commande- 
ment du roi de Prusse; cet etat de choses nouveau, c'6tait 
et ce devait 6tre la triple alliance de la France, de FItalie et 
de la Prusse, remplacant Fancien 6quilibre europ£en ; triple 
alliance attestant a la fois sa sinc6rit6 et sa force par le desar- 
mement, dont ces trois puissances auraient donn£ Fexemple 
a FEurope oberee, qui, trop heureuse de le recevoir, se fut 
empressee de le suivre. 

Cette situation precaire, d6ja souverainement condamnee 
le 4 novembre 1863, peut-elle durer? 

Non. 

Comment y mettre un terme autrement que par le coup 
d'6clat dont la fatality est si lisiblement £crite dans les faits, 
que les esprits qui, par des raisons diverses, lui sont le plus 
opposes ne peuvent se defendre contre Fopiniatre inquie- 
tude qu'il entretient en eux? C'est en vain qu'ils cherchent 
une issue qui ne soit pas celle que nous avons indiqu£e. Us 
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la cherchent, mais ils ne la trouvent pas. Cest que, pour 
qu'ils trouvassent cette issue, il faudrait qu'elle exist&t. Or 
elle n'existe pas. 

Tout le monde s'accorde k penser que Ton n'6vitera pas 
la guerre, m£me ceux qui affirment le contraire, soit k la 
tribune, soit dans leurs journaux ; on ne se divise que sur la 
question de savoir si la France attendra un pr6texte ou si 
elle le fera naitre. 

Notre avis est que la France ne devrait ni le faire naitre 
ni l'attendre. Les motifs les plus s6rieux et les plus legitimes 
ne lui manquent pas ; elle n'a qu'& les exposer franchement, 
en prenant TEurope pour t6moin et les peuples pour juges. 

Une situation politique manifestement h6riss£e de perils 
£tant donn£e, il est naturel, il est logique que tous ceux qui 
r^flechissent se demandent comment ces perils pourraient 
6tre changes en moyens, et si cela n'est pas possible, com- 
ment il le serait, soit de les vaincre, soit de les ^carter, soit 
de les 6luder, soit de les att6nuer? . 

Aussi est-il tout simple que journaux allemands et jour- 
naux anglais prgtent a Tempereur Napoleon III, qui aspire k 
fonder une dynaslie sur la glorification du coup d'Etat du 
2 d£cembre, les projets les plus contradictoires. Le dernier 
des projets qu'ils lui attribuent reposerait premierement sur 
une lettre adressee a son ministre des affaires etrang&res, 
If. de Ifoustier, dans laquelle l'Empereur lui tracerait la 
politique telle qu'elle doit 6tre redress6e et lui dicterait le 
langage que doivent tenir au dehors ses agents ; deuxi&me- 
ment sur un manifeste k la France, qui serait indirectement 
un manifeste a l'Europe. II se peut que ce projet ne soit pas 
vrai, mais il est si vraisemblable, qu'il nous semble avoir 
sous les yeux et lire ces deux pi&ces : 
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* * 
* * 

« A Monsieur le marquis de Moustier, ministre des 
affaires itr anger es. 

- AoAt 1868. 

» Monsieur le ministre, 

» C'est un fait grave, qui ne pouvait se soustraire kma 
vigilance et a mon attention, que l'impuissance manifeste des 
declarations r£it£rees et des efforts persistants de mon gou- 
vernement pour rendre k la France et a l'Europe laconfiance 
que les 6v6nements de 1866 lui ont enlevee, et dissiper one 
incertitude opini&tre qui ne saurait se prolonger ind£fini- 
ment sans p6ril et sans d£sastre. 

^ v Cette incertitude funeste s'explique d'elle-m6me par la 
contradiction existant entre les paroles qui expriment l'espoir 
que la paix ne sera pas trouble, et les actes qui trahissent 
I'imminence d'une guerre par laquelle il serait trop dange- 
reux d'etre pris au depourvu pour qu'il ne Tut pas coupable 
et insense de ne pas se tenir pr6t contre elle. 

» Ces actes, ce sont les ruineux sacrifices que l'Allemagne, 
l'Autriche, la France, l'ltalie, la Russie s'imposent pour 
donner chacune k leur puissance militaire son plus grand 
d6veloppement. 

» Les £v6nements extericurs qui se sont accomplis en 
18G6 ont attests la justesse des provisions consignees 
dans ma lettre du 4 novembre 1863, adress£e & tous les 
souverains de l'Europe, et dans mon discours du lende- 
main, prononce k l'ouverture de la session legislative; ce 
qui 6 tail vrai a cette OpoqueTestdevenu encore plus, puisque 
les armements de l'Europe, que deja je taxais d'exag£r£s, se 
sont considcrablement augments par la defiance instinctive, 
au lieu de se r£duire par la confiance mutuelle et l'int£r&t 
common. 
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» En 1863, le budget dp la guerre des grandes puissances 
s'exprimait par les chiffres qui suivent : 

» Armee de terra bommet. Depenie 



» En 1868, il s'eiprime par les chiffres ci-dessous : 

» Armee de terra ... hommei. Dlpense 



» 11 ne faut pas s'abuser ! ces armements excessifs peuvent 
Eloigner la guerre "et faire qu'elle soit moins imminente, 
mais ils ne reioignent qu'en la rendant de plus en plus 
fatale. 

« C'est ce que. comprennent instinctivement tous les esprits 
et tous les intents. Aussi sont-ils inquiets, et la persistance 
de cette inquietude, qu'aucune affirmation pacifique n'a pu 
dissiper> constitue un etat precaire qui me commande impe- 
rieusement de prendre une determination que j'ai trfes-mu- 
rement pes6e. Elle est prise. II ne s'agit plus que de mettre 
d'accord avec elle les instructions que vous aurez k donner 
k vos agents k I'exterieur, afin que tous y conforment leur 
langage, qui devra allier la fermete de la franchise a la mo- 
deration de la fermete. 

r> Le A novembre 1863, j'ai propose le desarmement euro* 
p6en au moyen d'un Congrfcs dont Tidee a 6te favorablement 
accueillie par , eludee par , repoussee 

par 

» II ne me coute pas de le reconnaitre, il manquait k ma 
proposition de 1863 une sanction en cas de refus, soit for- 
mel, soitevasif; mais si cette sanction y manquait, ce n'etait 
point. par oubli, c'etait par scrupule. J'avais pens6 qu'il ne 
convenait point qu*une proposition sincerement dictee par 
les sentiments les plus pacifiques pAt etre aecusee de renfer- 
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mer eventuellement une menace, et risqu&t d'etre 6cart6e 
comme blessante. 

» Le changement des situations autorise et legitime de ma 
part un changement de langage. 

n Aucun Congres europ£en n'est venu aprfcs 1866, comme 
apr&s 1815, et, selon 1' usage, rendre definitif le provisoire 
europden qui a succ£de h l'equilibre dont la Confederation 
germanique etait Taxe ; aussi sent-on de toutes parts que ce 
qui existe n'est qu'une trGve courte et menteuse et n'est pas 
la paix durable et sincere. 

» Le renversement sans motifs legitimes et sans n6cessit6 
de la Confederation germanique, qui etait une garanlie pour 
la France et l'Europe, est l'oeuvre de la Prusse. 

» Plus que toute autre puissance, la Prusse etait int£ress£e 
a convoquer un Congr&s qui prononcat sur le role nouveau 
qu'elle venait de s'attribuer dans le monde politique. 

» La Prusse a n£glig£ ou dedaigne de le faire. 

» Par cetle absence de convocation et de reunion d'un 
Congres s'explique l'insecurite contagieuse qui rfcgne, et 
qu'atteste l'inactivite persistante et sans exemple du nume- 
raire qui s'accumule dans les caves de la Banque de France, 
malgr^ des achats considerables de grains a l'exterieur. 

» Au nom de tous les peuples, que ces armemenls exte- 
nuent et que cette defiance ruine, le temps est venu de 
metlre hautement, publiquement , solennellement, la Prusse 
en demeure de convoquer un Congr&s qui rassure les esprits 
et les intents . 

» Si, rgpondant a l'appel de la Prusse, le Congrcs se 
rGunit, le langage que devant lui tiendra la France, prenez- 
en l'engagement, sera celui du d6sint6ressement le plus 
sincere. Elle dira au Congres : a N'ayant affronts aucun 
» des risques et des perils de la guerre, je ne pretends a 

aucun agrandissement territorial; le seul but que je pour- 
» suive, c'est le desarmement europ£en, dont j*ai pris 
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» r£solument 1' initiative en 1863, et dont j'aspire ardera- 
» ment a donner l'exemple en 1868; mais pour que je 
» puisse le donner sans imprudence, il me faut une garantie 
v materielle qui me manque. Cette garantie, c'est la forma- 
» tion d'un 6tat naturellement miite et essentiellement 
» neutre, qui se compose de la Belgique, de la portion de 
» la Hollande situ6e sur la rive mtridionale du Rhin et des 
» provinces rb£nanes comprises entre Strasbourg et la mer 
» du Nord, Elat qui, n'etant exclusivement ni allemand ni 
» fran$ais, puisse etre et soit neutralise en vertu d'une deli- 
» b6ration du Congr&s. La consequence de cette neutralisa- 
d tion, ce sera le rasement de toutes les forteresses, sans 
» exception, qui ont ete construites sur les territoires enclaves 
d entre mes fronti&res naturelles et mes fronliferes actuelles, 
» territoires qui nfont 616 enlev6s aux termes des trails 
» de 1815, mais qui m'ont appartenu pendant treize ans 
v aux termes des trait6s de 1801 » . 

n Dans le cas, au contraire, oil, foulant orgueilleusement 
aux pieds tous les precedents diplomatiques, le gouverne- 
ment prussien se refuserait a convoquer, dans le delai que 
vous proposerez de fixer, le Congr&s sans lequel les agran- 
dissements et la domination de la Prusse n'ont de sanction 
que celle de la force versatile, ce refus, dites-le-lui , 6qui- 
vaudrait de sa part a une declaration de guerre contre la 
France, qui, prete a enlrer immediatement en campague, le 
considererait ou Finterpreterait comtne tel. Alors, les con- 
ditions n'etant plus les m6mes apr&s qu'avant la guerre, il 
irait naturellement de soi que si la victoire restait fidfele a 
nos drapeaux, qu'elle a guides en 1854 et en 1859, noire 
langage et noire conduite seraient differents. 

» Certainement alors la France ne se contenterait pas de 
la formation sur ses anciens territoires d'un fitat neutre 
et du rasement de toutes les forteresses enclav6es; ces 
forteresses, nous les reprendrions et nous les garderions, 
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en nous fondant sur le droit en vertu duquel elles nous pnt 
appartenu. La France ferait revivre les trails de 1801 et 
rectifierait ses frontteres de ce c6t£ du Rhin par la force des 
armes, ainsi que le gouvernement prussien a recti 66 et 
£tendu les siennes par le m£me moyen sur l'autre rive. 
Sebastopol et Solferino sont deux cautions qui garantissent 
a TEurope qu'elle n'aurait pas k redouter que nous fussions 
entrain£s par l'ivresse du triomphe au deli du but marque 
d'avance par nous k cette guerre , lequel serait le recou- 
vrement de nos limites naturelles indispensables a notre 
s£curit£. 

» Dans ce cas , la responsabilit£ de la guerre retombera 
tout enti&re sur le souverain et le ministre qui l'auront ren- 
due n6cessaire par Fesprit de conqugte qui 6tait eteint et 
qu'ils ont volontairement ranim&. 

» Cet esprit de conqu&e , je ne Tai jamais eu , je Tai 
prouv£; la seule gloire que j'ambilionne, c'est, avant de 
leguer ma couronne a mon 61s , d'asseoir solidement la paix 
de l'Europe sur les bases de l'6quit6, entre la liberie et la 
prosp£rite de la France. 

» S'il le fallait, pour donner k la dur£e de la paix un 
gage de plus et apaiser les ombrages que cause command- 
ment l'exercice, mgme le plus moder6, de tout grand pou- 
voir personnel, il n'est aucune de mes prerogatives dont je 
ne fusse heureux de faire le sacrifice a la s£curite et a l'union 
de l'Europe. 

* Ce qu'un plebiscite m'a attribu£, je suis pr&t k le ren- 
dre par un autre plebiscite, en vertu duquel, cessant d'etre 
constitutionnellement responsable et devenant constitution- 
nellement inviolable, toute declaration de guerre, toute 
signature de traits de paix, d'alliance, de commerce, 
seraient desormais subordonn6es k un debat et a un vote du 
Corps legislatif, issu du suffrage universel. 

,» La pacification de l'Europe a toujours ete et n'a jamais 
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cess£ d'etre raon id£e fixe ; elle est la tAche et le but de mon 
regne. Si depuis deux ans aucune aveugle opposition, aucune 
fausse interpretation n'ont fait fl£chir la determination que 
j'avais prise d'ilever nos forces militaires k leur plus haute 
puissance d'organisation , c'est que Finsucces de ma tentative 
de novembre 1863 m'a douloureusement appris que l'unique 
moyen de desarmer l'Europe c'6tait d'armer la France. 

» Le desarmeraent europeen depend de la Prusse. Si elle 
refuse de convoquer le Congres qu'elle a rendu imperieuse- 
raent necessaire, ce sera la France qui, dans l'intergt de 
tous les peoples, le convoquera. Mais cette fois ce ne sera 
pas avantla guerre et Pepfie dans le fourreau, ce sera aprfcs 
la guerre et Pepee nue , car je ne veux pas mourir avant 
d'avoir mis fin a cet Stat precaire et maladif qui se nomme 
la paix armge , devenue plus impossible que jamais avec les 
proportions d£mesurees qu'elle a prises depuis la conduite 
que la Prusse % a l'occasion du Holstein, a tenue en 1866 
vls-&-vis de PAutricbe, et en 1867, k l'occasion de Luxem- 
bourg, vis-ik-vis de la France. 

d Vous aurez, Monsieur le ministre, k me rendre compte 
des explications que vous aurez echangies avec la cour de 
Berlin en consequence de cette lettre, qu'avant de vous 
Fadresser j'ai communiquee a vos deux collegues le ministre 
de la guerre et le ministre de la marine; ils ont pris toutes 
leurs dispositions pour que ma proposition de 1868 n'ait 
pas le sort de ma proposition de 1863. Au fond, c T est la 
mdme, il n'y a de changed que la forme. 

» NAPOLEON, n 

* 

Au peitple frwtpm. 
« Francais * 

» Vous n'avez pas oublie la proposition que j'ai adress£e 
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]e 4 novembre 1863 k tous les souvfcrains de I'Europe, et 
que j*ai communique^ au S6nat et au Corps legislatif k Pou- 
verture de leur session. 

» Si cetle proposition, qui avait pour but le d&armement 
europ£en et pour moyen la convocation d'un Congr&s, exit 
&t& favorablement accueillie, ainsi que le commandait Pintfr- 
r6t de tous les peuples, les tenements qui ont rompu en 
1866 l^quilibre europ6en ne se fussent pas accomplis, car 
motifs et pr&extes eussent 6galement manqu6 au gouverne- 
ment prussien. 

» Exag6res en 1863, les armements de FEurope le sont 
bien plus encore en 1868. 

» Lorsque je n'ai point hhitt k lui imposer les sacrifices 
d'hommes et d'argent imp6rieusement necessity par Pap- 
pel sous les drapeaux de tous les Francais validcs Ages de 
vingt a vingt-neuf ans et par l'adoption de nouveaux fusils, 
la France a lu clairement -dans ma pensee. Malgre* (out ce 
qui a pu ou du £tre dit, la France ne s'est point meprise; 
elle salt que pour sa s£curit£ , sa dignite" , sa juste et n6ces- 
saire influence, il n'est pas de sacrifices que je ne fasse sans 
hesitation , pas de perils et de risques personnels que je ne 
sois pr£t k affronter. 

» Seul responsable des destinies que vous m'avez con- 
fiees, Francais, c'est a vous que je m'adresse drrectement 
et que je pose cette question : Si la Prusse, qui a dans ses 
mains les clefs des principales forteresses qui vous mena- 
cent, ne d&arme pas, la France peut-elle desarmer? Et si 
elle ne le doit pas, peut-elle s'imposer indefiniment la 
charge ecrasante de contingents de cent mille hommes enle- 
ves chaque annee a leurs families, a leurs champs, a Ieurs 
ateliers ? 

* Si, comme moi, vous pensez que, sous peine de voir le 
chiffre de votre population demeurer stationnaire et peut- 
6tre mgme decroitre, le moment est venu de metire un (erme 

5. 
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k un 6tat anormal qui est la guerre toujours expectante, 
vous approuverez la lettre que j'ai adress£e', il y a dix jours, 

le a mon ministre des affaires 6trang£res, et qui 

dessinait l'attitude que devaient prendre et le lahgage que 
devaient teuir au dehors tous ses agents. La Prusse, qui a 
eu communication de cette lettre, refuse p£remptoirement 
de convoquer un Congr&s qui statuerait sur les evenements 
de 1866, et de vous donner les legitimes garanties que je 
lui ai demand£es en voire nom. 

» Le d6sarmement europ£en, auquel il eut 616 desirable 
d'arriver par un congres, n'est done plus possible que par 
la guerre. 

» Inevitable, est-il preferable de Fajourner ou de la pr&- 
cipiter? 

y> Apres avoir pes6 toutes les raisons pour et contre, mon 
avis est que, puisqu'elle ne peut 6tre 6vit6e, la prudence 
commande de ne pas l'ajourner, car le moment est favorable 
et nous sommes completement pr£ts. 

» Des complications peuvent survenir. Ce serait manquer 
de prevoyance que de permettre a la Prusse de les attendre 
pour en profiter et les tourner contre nous. 

» J'entreprends cette guerre , dont le d6sarmement euro- 
p6en est le but principal, sans avoir rien tente pour m'assu- 
rer la cooperation d'aucun allie. 

» J'ai pens£ que tout allii qui se rangerait du cote de la 
France mettrait un autre allie du cote de laPruese. J'ai pre- 
fer6 circonscrire la guerre entre les deux pays, lesquels 
disposent de forces militaires numdriquement egales. 

» Je compte sur la neutrality de FEurope. 

» Cette neutrality m'est garantie par les sympathies de 
tous les peuples, qui ont le m6me inter^t que vous a la re- 
duction considerable des armees permanentes et des depen- 
ses ruineuses. 

» Ma sinc6rite ne saurait etre suspecte, puisque j'ai offert 
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au gouvernement prussien de renoncer a la revendication de 
nos frontieres de 1801, a la condition que tous les territoires 
enclaves entre nos frontieres actuelles et nos frontieres natu- 
relles seront reunis dans les mains d un seul souverain, 
dont l'Etat neutralist sera le nouvel axe immobile sur lequel 
tournera l'Europe , et que ce souverain op£rera sans aucun 
dtlai le. rasement de toute forteresse construite sur les ter- 
ritoires enclaves, et s'interdira expressement d'en construire 
aucune. 

» Si les AUemands des provinces rbenanes, cessant d'etre 
Prussiens et Bavarois, redeviennent Fran$ais, ce qu'ils ont 
6t6 longtemps, et ce qu'ils n'ont cess£ d'etre qu'avec des 
regrets qui ont mis, aprfcs 1815, beaucoup d'annees k s'ef- 
facer, ce sera k la Prusse et non k la France qu'ils devront 
s'en prendre. Ce sera le gpuvernement prussien qui l'aura 
voulu en repoussant la proposition que je lui ai spontan£- 
ment faite de les 6riger en 6tat intermediate. 

« Fidele k mes antecedents de 1854 et de 1859, quoique 
ce soit cette fois non pour le compte de la Turquie, non 
pour le compte de l'ltalie, mais pour le compte de la France, 
c'est comrae pacificateur et non comme conqutrant que j'en- 
treprends cette troisieme guerre. 

* J*ai Pespoir qu'elle sera promptement termin£e; s'il en 
est ainsi, il me suffira, pour subvenir k ses defenses, des 
ressources de la dette flottante ; la proposition que je ferai 
de consolider la portion dont elle aura ete accrue saisira 
naturellement le Corps legislatif de la question dont je n'au- 
rai pas b£site k assumer sur moi personnellen^ent toute la 
responsabilite. 

» Ce sera le dernier acte du pouvoir personnel que m'a 
attribu£ la Constitution. 

y> Des que le desarmement europ£en aura fonde la paix 
europtenne, la recompense que je vous demand erai de 
decerner par un plebiscite k ma sollicitude paternelle, ce 
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sera le r£tablissement d6 la responsabiIit& ministerielle, 
hnpliquant, comme en Angleterre, I'inviolabilite souve- 
raine. 

» Francais, dont le cceor bat aa nom de Charlemagne; 
Francais, dont le cceor bat au nom de la R6publique; Fran- 
cis, dont le cceor bat ao nom de Napoleon le Grand; Fran- 
cais de tootes opinions et de toos partis, n'ayons tous qu'une 
pensie, la m^me : reconqu£rir nos limites naturelles, deve- 
nues, par le renversement de la Confederation germaniqoe 
et par l'unit£ de commandement militaire attribu6 an roi de 
Prusse, nos limites nteessaires. 

n N'ayons tous qu'un seul cri ; Le Rhin! Rien de plus, 
rien de moins. » 

« NAPOLEON. » 

Sopposons qu'au lieu d'gtre imaginaires et Fceuvre d'un 
journaliste, ces deux pieces soient r^elles et l'ceuvre d'un 
souverain ; supposons qu'au lieu d'etre publiees dans la 
Liberie, elles aient paru dans le Moniteur universel, qu'en 
penserait et qu'en dirait la France ? 



XIX. 

LS CACCHEMAB DE L'lWCERTITUDE. 

2 ao&t 1S68. 

Le 10 jaillet 1867, M. Vuitry, ancien gouverneur de la 
Banque de France, el maintenant ministre presidant le con- 
seil d'etat, annonfait en ces termes, du haut de la tribune 
du Corps I6gislalif, la fin prochaine de la pl&hore metallique 
attests par les bilans bebdomadaires de la Banque de 
France : 

II y a deux situations extremes qui sonft egalement reg reliables : 
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Tune ou les capitaux, trop deraandes, tout detenus raret et ou la 
Basque manque de numeraire; 1'autre ou ton portefeuille est 
vide et ou ses caves regorgent de numeraire. Tout le monde sail 
a quelles circonstances est due la situation acluelle. Tout en ne dis- 
simulant pas a la Chambre que je ne la regarde pas comme pros- 
pere , car elle tient au ralentissement des affaires et du commerce, 
ja.demande la permission de lui dire que j'ai l'esih&ranck rt La 

GONPfAKGE QUE NOUS KB TARDSRONS FAS A KN SORTIR, tt q%t Ut bdtUt- 

ments extirieurs dans la situation que vaus connaissez ne tards- 
bom pas a rendre aux affaires le mouvement et factivitd qui leur 
sont nicessaires. 

Le 29 juillet 1868 — une annee s'est ecoulee, — le 
auccesseur de M. Vuitry au poste de gouverneur de la 
Banque de France, M. Rouland, monte k la tribune da S6- 
nat, d'ou il fait entendre ces paroles : 

II faut bien le dire, il y atait aussi partout cette defiance gene- 
rate qui s'6tait emparee des esprits devant 1'incertitude des evene- 
mentt politiques. Toutet ces causes rtaniet out contribu6 a pro- 
duire cette depression univer telle, cette stagnation generals qui 
caracterisent Fannie 1867... Aussi y a-t-il une chose que nous 
devons tous desirer, c'est que le cauchkmar de ^incertitude cesse 
et en France et dans PEurope entiere... 

L f Europe, plus que la France encore, V Europe eprouvee par 
des crises, reduite presque partout a des emprunts demandes a 
notre pays, ¥ Europe doit desirer le repot et les bienfaits du com- 
merce et de l'industrie, qui reparent toutet les plaies. Pourquoi 
ici done, comme ailleurs, la defiance de Vavenir semble-t-elle 
persister? 

Le 11 juillet 1867, le lendemain du discours de M. Vui- 
try, l'encaisse de la Banque de France Wait de 860,816,805 f. 

Le 30 juillet 1868, le lendemain du discours de M. Rou- 
land, l'encaisse de la Banque de France s'61evait a 
1,264,752,821 francs. 

Loin d'avoir diminue, l'encaisse avail done, du 11 juillet 
1867 au 30 juillet 1868, augment* de 403,936,016 francs. 

Au mois de juillet 1869, a quel chiffre s'iUvera cet en> 
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caisse si « la depression universale » , si « la difiance de 
Vavenir » , si , en6n , a le cauchemar de ^incertitude » sont 
aussi rebelles aux accents de M. Rouland qu'ils Font &ik k la 
voix de Bf . Vuitry? 

Le cauchemar de Vincertitude! Cette expression de 
M. Rouland, qui a du vivement contrarier M. Rouher, .se 
gravera dans la mfonoire de tous nos lecteurs, parce qu'elle 
caract£rise avec une grande justesse une situation dont il y 
a longtemps que nous signalons la gravite meconnue. 

Lorsqu'il s'agit d'une grande nation, Pincertitude k l'6tat 
de maladie chronique est ce qu'il y a de plus f&cheux , car 
c'est ce qu'il y a de plus difficile k faire cesser , k moins 
d'une vigoureuse et beureuse determination, que cette de- 
termination se nomme copp d'6clat ou autrement. 

L'incertitude qui arrgte la circulation du numeraire, Tin- 
certitude qui ralentit Factivite du travail est plus ruineuse 
cent fois que la dissipation qui se laisse aller k des depenses 
exag6r£es, m£me k de fausses depenses; c'est la reflexion 
que nous ne pouvons nous empScher de faire en lisant les 
minutieuses et interminables discussions sur le budget, dont 
le compte rendu nous est apport£ par le Moniteur. 

Voulez-vous avoir une afmie? Ayez-la! Payez bien les 
officiers, nourrissez bien le sold at. 

Voulez-vous combattre l'ignorance? Ne marchandez ni le 
nombre des instituteurs ni leur traitement. 

Lorsque des travaux sont utiles et que vous les entrepre- 
nez, si considerables qu'ils soient, ne les faites pas languir 
en alleguant que les credits repartis par ann£e ne vous per- 
mettent pas de mener plus vite ces travaux. 

Lorsque vous avez l'honneur de vous appeler la France, 
ne dites pas que l'argent vous manque pour des depenses 
n£cessaires; ne dites pas qu'il vous manque pour retribuer 
vos facteurs ruraux , pour donner a votre syst&me postal et a 
votre service tGlegraphique le d6veloppement le plus rapid e 
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possible. C'est rapetisser la France. Elle est assez richepour 
payer tous les travaux de la paix qu'exige la civilisation. 

L'argent sur lequel il importe qu'elle ait les yeux 6x6s, 
ce n'est pas sur celui qui circule, c'est sur celui qui ne cir- 
cule pas. 

L'argent qui ne circule pas est nne force perdue. 

Un milliard de plus mal d£pens£ depuis cinq ans eut 
moins funeste k la France que ce cauchemar de l'incertitude 
qui accuse l'absence de tout syst&tne politique. 



XXI. 

LES DEUX POLITIQUES. 

3 aodt 1868. 

Le journal la France a parfaitement raison de defendre 
la politique flottante que le gouverneur de la Banque, 
M. Rouland, a appel£e « le cauchemar de Y incertitude », 
car la politique qui, aprfcs l'exp£dition de Rome, en 1849, 
a entrepris, en 1859, 1' expedition d'ltalie; qui, en 1862, 
a concu et execute l'expgdition du Mexique; qui, en 1863, 
a pris parti pour l'insurrection polonaise con t re la Russie et 
a laiss£ enlever k la Pologne jusqu'ft. son nom; qui, en 1866, 
a souffle la guerre entre 1'Autriche et la Prusse, quand il 
aurait fallu l'empgcher, et qui, aprfes qu'elle a 616 aliunde , 
n'a su se mettre ni avec PAutriche contre la Prusse k la 
condition que la France rentrerait dans ses limites de 1801, 
ni avec la Prusse contre 1'Autriche k la m£me condition; 
qui, en 1867, a applaudi avec fr6n£sie a la lettre du 19 Jan- 
vier sans voir que c'6tait trop ou trop peu; cette^ politique- 
\k, qui n'est ni la paix ni la guerre, ni la liberty ni le 
pouvoir, c'est la sienne ! 
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Oui, c'est la sienne, car celte politique de la paix arm£e 
et de la liberie coniprimee, c'est celle que le journal la 
France a constamment conseillee, constamment defendue, 
constatnment glorifiee. 

Ou nous a-t-elle men6s? 

R6pondre a cette question est un soin que nous laissons k 
M. Rouland ; elle nous a menfe , c'est le gouverneur de la 
Banque de France qui l'a declare k la tribune du S6nat, elle 
nous a men£s « a la depression universale, a la stagna- 
tion generate, a la defiance de Vavenir, au cauchemar de 
V incertitude. » 

Aussi, entre l'honneur d'avoir inspire cette politique , 
honneur qui revient- k la France, et le reproche railleur 
qu'elle nous adresse * de n' avoir jamais su faire accepter 
aucun de nos plans politiques » , pr6f£rons-nous le reproche 
encouru k l'honneur obtenu. Chacun son gout comme cha- 
cun son role. 

En tout cas, si nous avons « une politique par jour » , 
nous n'en avons jamais qu'une k la fois, tandis que le 
journal la France en a toujours deux : la politique de ses 
discours, dans lesquels il confesse et deplore les fautes com- 
mises, et la politique de ses articles, dans lesquels il les nie 
et les change en actes glorieux, qu'il loue k outrance. 

Nous, ce que nous bl&mons quand nous parlons, nous ne 
le vantons pas quand nous 6crivons ; ce que nous disons a 
voix basse et la canne a la main, nous le r£p6lons k haute 
voix et la plume entre les doigts. 

Ce que nous indiquons, c'est toujours ce que nous ferions 
k Fheure precise oil ce serait opporiun , car en politique la 
question d'heure est aussi importanle au moins que la 
question de principe. La question d'heure, c'est la question 
de conduite; la question de conduite, c'est la question de 
l'6chec ou du succ&s. 
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Les deux politiques ainsi retablies chacune dans sa ligne, 
la politique de la France et la politique de la Libtrti, r6pon- 
dons a cette objection de notre spirituel persifleur : 

Prendre la rive gauche du Rbin par le seul motif que cela se- 
rait a notre convenance, c'est inaugurer et ligitimer le regne de la 
force; cette politique ne serait pas le desarmement, elle serait la 
guerre universelle. 

A l*heare actaelle, nous traversons une phase d'apaisement ; 
cet apaisement peut nous eonduire a une paiz stable et solide, et 
alors les armements qui pesent surTEurope pourront dtre reduits. 
Dans le cos contraire, si des ambitions nouvelles iclatent y la 
France est assez forte pour empecher toute solution qui serait 
contre elle. 

Cette objection prouve que le journal la France, afin 
d'avoir plus de temps pour nous repondre, n*a pas pris le 
temps de nous lire, car s'il nous avait fait cet honneur, il se 
fdt rendu compte que nous ne proposions a la France de 
renfrer dans ses limites de 1801, qui lui ont 6t6 enlev£es en 
1815, qu'apr&s le refus de la Prusse so it de convoquer un 
Congr&s europ£en qui statuerait sur les 6v6nements de 1 866, 
soit de concourir k la formation d'un Etat intermediate et 
neutre, n'etant ni exclusivement frangais ni exclusivement 
allemand, et se composant de la Belgique, d'une portion de 
la Hollande (moyennant compensation p6cuniaire ou autre 
donnee a. la Hollande) et des provinces rh£nanes, mais sous 
lareserve expresse du demant&lemcnt de toutesles forteresses 
enclaves dont les canons, tourn£s contre la France, sont 
une menace qui se traduit par la n£cessite pour nous d'appe- 
ler ckaque ann£e sous les drapeaux, soit a titre d'arm6e 
active, soit k titre de garde nationale mobile, toute la g£n6- 
ration de vingt ans en 6tat de porter les armes, toute, abso- 
lument toute. 
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Le commerce, Industrie, la Banque, voient juste quand 
ils pensent que cette necessity ruineuse n'aura de fin que le 
jour ou il y aura entre PAllemagne, unie militairement sous 
le commaadement de la Prusse , et la France, soit un Etat 
neutralist qui les s£pare, soit le Rhin qui les d£limite. 



* * 

Confident et interpr&te de la pens£e de M. de Moustier, 
que nous parlez -vous a d'inaugurer et de Ugitimer le regne 
de la force? » 

Est ce que ce rfegne, ce n'est pas M. de Bismark et son 
roi qui Pont inaugur6 en 1866? Est-ce que ce ne serait pas 
vous qui le legitimeriez si vous lui donniez la consecration 
du temps par la prescription, en m&me temps que vous nous 
affaibliriez sous le p&gne de 1'incertitude? 

Non, non, ce ne serait pas Inauguration du rfegne de la 
force, ce serait la rectification par la force et l'6quit6 de 
Tceuvre de la force et de la duplicity. 

Cette phase d'apaisement que vous dites que nous traver- 
sons, par quoi se traduit-elle? Mettez votre lorgnon et vous 
verrez, que vous vous meprcnez 6trangement ; ce que vous 
prenez pour une phase d'apaisement, c'est une phase d*af- 
faissement. 

L'habitude qui est la v6tre n'est pas la n6tre ; nous n'avons 
pas Thabitude de tourner le dos aux difficulty «t de les 
cacher sous des illusions. Aussi ne nous dissimulons-nous 
aucunement que le lendemain du jour victorieux oil les pro* 
vinces rhtnanes et laBelgique seraient redevenues francaises, 
une grande tdche commencerait pour nous : ce serait de ra- 
nimer dans les populations de ces provinces les sentiments 
qu'elles ont eus non-seulement de 1801 k 1815, mais 
qu'elles avaient conserves pendant de longues ann£es aprfcs le 
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desastre de Waterloo; ce serait de faire que le ro^roe esprit 
qui souffle a Strasbourg souffl&t a Cologne. Celte grande 
tache, ce serait celle, non de Foppression, mais de la liberty 
et telle est la confiance que nous avons dans la liberty, que 
nous ne croyons pas qu'il y ait de t&cbe au-dessus de ses 
forces ni de resistance qu'elle ne parvienne k vaincre. 

Est-ce que la difficult^ de prussianiser les Hanovriens a 
arrets M. de Bismark? Si cette difficult^ Teut arr£te, est-ce 
que M. de Bismark ct la Prusse seraient ce qu'ils sont? 

* 

* * 

Elevons la question, tout en la pr£cisant. 

Jamais la politique des nationalises, cette negation de 
rhistoire, ne nous a compte parmi»ses defenseurs; jamais 
elle ne nous a compte que parmi ses adversaires ; aussi ne 
trainons-nous pas les deux boulets de l'ltalie el de la Po- 
logne, qui otent aux redacteurs du journal la France leur 
liberte de se mouvoir. 

De notre part, aucune objection, aucune h Tunite geogra- 
phiqce de l'Allemagne, mais la condition expresse de PuNrri 
g£ographique de la France, Yuue s6paree de Tautre par le 
Rhin, limite naturelle. 

Quant aux Allemands de cette portion de la rive gauche 
representee par Cologne, a quel titre aurions-nous pour eux 
une sollicitude plus grande que celle que nous inspirent les 
Allemands de cette autre portion de la rive gauche represen- 
tee par Strasbourg? Est-ce que les Allemands de Strasbourg 
sont moins Allemands que les Allemands de Cologne ? 

Faisons done de la politique s6i ieuse. 

Si la Prusse refuse de convoquer un Congr£s europ£en, si 
la Prusse refuse de concourir a la formation d'un Etat neutre 
qui, etani le demantelement de toutes les forteresses encla- 
vees entre nos frontieres actuelles et nos frontieres natu- 
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relies, nous permettrait de red u ire notre effectif militaire, 
alors plus d ind^cision! Reprenons par la force ce que la 
force nous a enleve en 1815, et apres cet acte de virility na- 
tionale, la Prusse fera com me l'Autriche : elle se resignera 
k sa defaite, et les Allemands, sujets prussiens, d even us 
sujets francais, feront ce que font les Allemands, sujets ha- 
novriens, devenus Prussiens. L'exemple de ceux-ci sera la 
lecon de ceux-lfc, car la France n'aura fait qu'imiter la 
Prusse. 

Si le comte de Cavour ou le comte de Bismark 6taient n6s 
Francais, la France aurait-elle done du fermer l'oreille k 
leur voix'et les bannir de ses conseils? 



XXII. 

CE QUE NOUS VOULIONS, CE QUE NOUS VOULONS. 

5 aout 1868. 

Ce que nous voulions, c'6tait la paix par la paix; c'6tait 
rUnion europeenne, contre-poids necessaire de l'Unionam6- 
ricaine, s'affirmant et s'affermissant par le d6sarmeroent 
europeen. 

Ce que nous voulions, e'etait l'abolition du servage milt- 
taire ; entail la substitution dans tous les Etats civilises de 
Tenrolement volontaire au recrutement obligatoire. 

Ce que nous voulions , e'etait qu'une 6re nouvelle, Fftre 
pacifique, I'&re de la paix fecondee par le travail et glorifice 
par le credit, dat&t du traite de I860, qui avait inaugure en 
France la liberty commerciale. 

II a dependu de TEmpereur des Franfais et de son premier 
ministre, M. Rouber, qu'il en fut ainsh 
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Si, en 1861, le gouvernement francais, au lieu de conspi- 
re r l'expedition du Mexique et d'encourager en 1863 Tinsur- 
reciion polonaise , avail donne l'exemple d'une grande 
reforme militaire bas6e sur la suppression de l'imp6t corpo- 
rel et la reduction considerable de l'effectif, ce qui eut per- 
mis de completer rapidement ce que M. de Persigny a Ires- 
justement appel£ * Youtittagc de la paix, » nul doute que 
toules les autres puissances ne se fussent empressees de 1c 
suivre, et si elles ne l'eussent pas suivi, oil eut el£ le danger? 
Elles eussent creus6 plus profondement encore sous leurs 
pieds le gouffre du deficit, elles eussent fait monter plus 
haul encore les flots du mtoontenlement des peoples, aux- 
quels le poids des impots eut paru d'autant plus lourd qu'il 
eut et6 rendu en France plus 16ger, ce dont aucune nation 
n'eut manque de se rendre compte par comparaison. Pen- 
dant ce temps 1' activity francaise et le credit francais eussent 
pris tout leur essor; 1'accroisseroent du revenu public eut 
permis d'operer toutes les rtformes fiscales que promeftent 
bruvamment toutes les revolutions politiques, et que toutes 
ajooment imprudemment, car elles grossissent ainsi les pro- 
bability et les risques d'une revolution sociale. 

Ce que nous voulions a kti une longue attente et un vain 
espoir. 

Ce que nous voulons maintenant, c'est le desarmement 
par la guerre rfaolument entrfeprise, habilement conduite et 
rapidement terminge, puisque nous n'avons pu l'obtenir par 
la paix gloriSAe. 

S'il faut absolument a l'Europe pour la guerir de la folie 
de ses armements sans motifs et sans fin une douche de 
sang, que cette douche de sang lui soit donnee, mais que 
les progres de cette folie sanguinaire soient arr£tes! 

Au point excessif oil ils en sont venus, , comment les arrSler 
autrement? 
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Foliel est aussi Pexpression dont se se servait il y a vingt 
ans Richard Cobden lorsqu'il disait : 

Ma premiere objection a ce sysleme est sa suprStne folie; car, 
lorsque deux pays augmentent dans la m6me proportion leurs for- 
ces, ni Tun ni l'autre ne gagne au changement, et le risultat est 
une perte skche igale au montant de V accraissement , 

Ma seconde objection s'adresse k son extreme bypocrisie; car, 
en m6me temps que ces armements grossissaient d'annee en annee, 
sous nos yeux, nos cabinets respectifs ne cessaient d'echanger les 
assurances de la plus franche et de In plus cordiale ami tie. 

En Gn, ma plus grande objection contre ces grands armements, 
c'est qu'ils tendent a exciter de dangereuses animositis entre les 
peupUs, k perpftuer la crainte, la haine, le sou peon, passions qui, 
un jour ou l'autre, cberchent instinctivement leur satisfaction dans 
la guerre. 

Si deux nations, en temps de paix, ont un armement donne, 
comme, par exemple, six, elles ne seraient pas relativement 
moins fortes, en r£duisant de part et d* autre cet armement k trois, 
ou m£me en desarmant compl&ement. Mais nous, contribuables 
de France et d'Angleterre, nous reconnaitrions au poids de nos 
poches qu'il y a une immense difference. 

Lorsqu'il 6crivait en 1862, dans ses Essais politiques : 
Le plus grand malheur de ces armements rivaux est de detruire 
les plus fortes garanties pour la paix. Si deux nations voisines se 
trouvent constamment assujetties aux depenses de la guerre sans 
avoir la compensation de l'enthousiasme ou de la gloire, le danger 
consiste dans l'accident qui peut survenir pour enflammer leurs 
passions bos tilers, — et nous savons que ces accidents sont certains 
de temps en temps; — leur etat constant de souffranceet de dom- 
mage peut facilement les conduire a. une rupture comme au seol 
moyen d'echapper k ces charges perp6luelles de la guerre dans un 
etat de paix. 

Quelle que fut l'autorit£ qui s'attachdt a la parole de 
Cobden, quel compte en ont tenu les gouyernements? 

Ont-ils reduit leurs armements excessifs? 

Non : ils les ont encore augments. 

La voix de Richard Cobden, comme la notre, s'est perdue 
dans le desert. 
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Cependant, quelle occasion s'offrira jamais plus propice 
que celle qu'a oiTerte l'Exposition universelle de l'industrie, 
r6unissant k Paris, en juin 1867, k la table de l'empereur 
des Francais l'empereur de Russie et le roi de Prusse , qui 
n'avaient qu'a decider entre eux trois l'abolition du servage 
mtlitaire, Fabolition de l'impdt corporel, 1'abolition du re- 
crutement obligatoire, pourqu'il disparut imm£diatementde 
toute TEurope! 

Lorsqu'il n'y aurait plus eu que l'enrolement militaire, 
comme en Anglelerre et aux Etats-Unis , pour alimenter les 
armies permanentes, ah! celles-ci n'eussent pas tardi k 
rentrer dans leurs justes limites. 

Une politique qui, s'apercevanl des enormes fautes qu'elle 
a commises, veuille fermement les Sparer, m6me au prix 
des risques de la guerre; une politique qui ait une pens£e 
qu'elle poursuive, un but qui apparaisse clairement k tous les 
regards; une politique qui ait un programme dont elle ne 
d£vie plus ; une politique enfin qui nous arrache au cauche- 
mar de l'incertitude qui nous oppresse : voilk ce que nous 
voulons. 

Voulons-nous done trop? 



XXIII. 

LES DEUX PROGRAMMES. 

6 ioftt 1868. 

Etant reconnue la n£cessit£ d'un programme politique qui 
devienne la grande pens£e commune et constante, la grande 
pens£e de l'immense majority des Francais, quel devra 6tre 
ce programme? 

Voilk ce que nous voudrions que se demandassent, cbacun 
de son cote, le gouvernement et ('opposition. 

6 
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Si nous en jugeons par tous ses discours dans la derni&re 
session et par le langage de ses jonrnaux les plus autoris£s , 
Imposition aurait d6finitivement adopts pour programme 
ces deux mots : paix, liberty. 

Ce programme a kib le n6tre jusqu'k la fin de l'ann£e 
1866; nous n'en connaissions pas un plus beau et plus 
complet. 

Mais maintenant que I'armte et la garde nationale mobile 
appellent sous leurs drapeaux toute la g6n£ration valide de 
vingt a vingt-neuf ans, plus de douze cent mille homwey, 
la paix est un mot qui exige imp6rieusement qu'on le difi- 
nisse. - 

A ceux qui la veulent nous disons : 
Quelle paix youlez-vous ? 

Est-ce la paix arm£e k perp£tuit£ 6nervant la nation, con- 
damnant le chiffre de la population k tester stationnaire , ou 
esl-ce la paix dfoarmie ? 

Si c'est la paix d£sarm£e, par quelle voie, par quel moyen 
esp£rez-vous arriver au d£sarmement, dont aucun gouver- 
nement ne veut prendre l'initiative? 

Expliquez-vous , car il est important de se prononcer a cet 
6gard afin de ne pas flotler plus longtemps dans le vague et 
de ne pas se perdre dans le vide. 

Si 1' opposition a raison quand elle accuse le gouverne- 
ment de n'avoir pas de jsyst&me, de n'avoir pas de pro- 
gramme, il ne Taut pas que le gouvernement puisse, avec 
non moins de raison , adresser les m&nes reproches k Top- 
position. 

Done , qu'elle ait un programme que nous puissions 
ralionnellement defendre et dont tous les hommes de bon 
sens puissent se rendre compte avec certitude. 

Si nous avons tort de persister k demander la formation 
d'un IStal mixle, d'un Etat franco-germanique, comprenant 
la Belgique, la Hollande rhenane, la Prusse rhenane, la 
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Hesse rhinane et la Bavtere rhgnane, entiferement neutra- 
list, se composant de dix millions d f habitants, et, en conse- 
quence de cette neutralisation, le rasement de toutes les 
forteresses existant entre nos fronti&res actuelles et nos fron- 
ti&res naturelles, entre nos frontteres de 1815 et nos fron- 
tieres de 1801, ces forteresses se nommant Mayence, Colo- 
gne, Venlo, Nim&gue, Breda, Berg-op-Zoom , Maastricht, 
Anvers, Mons, Gbarleroi, Li6ge, Sarrelouis, Landau et 
Germersheim ; ce qui nous permettrait de rtduire immedia- 
tement et consid6rablement notre effectif militaire, ce qui 
nous permettrait de faire plus encore, ce qui nous permet- 
trait de substituer l'enr6lement volontaire au recrutemcnt 
obligatoire et de donner a l'Europe le grand exemple de 
l'abolition de la « traite des blancs»; si, a defaut de la 
formation de cet Etat mixte et neutralist, nous avons tort 
d'insister pour que la France rentre, par la porte triomphale 
de la revanche victorieuse, dans la possession de s'es limites 
de 1801, limites dont la n£cessit6 etait unanimement recon- 
nue en 1814 par les puissances coalistes contre nous, et 
dont le recouvrement , rendons-lui cette justice, fut de 1815 
& 1830 la pensee const ante de la Restauration ; ce tort, 
qu'on'nous le demontre en nous opposant un autre pro- 
gramme qui aboutisse plus surement et plus rapidement au 
desarmement europeen et a l'unite de liberty ! Par unite de 
liberte, nous entendons l'Europe civilisee, jouissant tout en- 
tire d'une liberty tgale a celle qui fait de FAngleterre, de 
la Belgique, de FItalie et de la Suisse quatre pays priviltgits. 

Sera-ce Fopposition , se ravisant , ou sera-ce, le gouverne- 
ment, se dccidant, qui adoptera le programme que nous 
avons ecrit sous la dictte de la log'que, notre tyran, qui ne 
nous a pas laisst la liberty d'en tcrire un autre sous peine 
de manquer^a la prtvoyance ? Nous ne le savons pas ; mais 
ce que nous savons pertinemment, c'est que les coups que se 
porteront F opposition et le gouvernement seront des coups 

a. 
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frappes dans l'obscurite et dans le vide, aussi longtemps que 
Topposition n'aura pas un programme k opposer au gouver- 
nement n'en ayant pas, ou que le gouvernement n'aura pas 
un programme qui lui permette de dire a Imposition : a Puis- 
que vous n'approuvez pas le mien , pr£sentez le vdtre , afin 
que le pays juge entre les deux. » 

Le gouvernement n'ayant pas de programme, ce n'est 
pas le gouvernement, e'est l'aveuglement. 

L'opposition n'ayant pas de programme, ce n'est pas Top- . 
position, e'est le d&iigrement. 

Des deux cot£s e'est l'impuissance. 

Qu'est-ce qui a fait la force et finalement le triomphe de 
M. de Bismark contre l'opposition de la Chambre des depu- 
tes prussiens, opposition qui de minority Atait devenue 
majority? C'est que M. de Bismark avait un programme et 
que la majority opposante n'en avait pas. 

Si, depuis 1852 qu'il a la plenitude du pouvoir, l'Empe- 
reur des Francais avait eu un programme nettement trac6 et 
constamment suivi , n'importe lequel , que de fautes n'eus- 
sent pas 6t6 commises, que de sang n'eut pas 616 inutilement 
vers6, que d'argent n'eut pas 616 ruineusement d6pens6! 

Oui, n'importe lequel ! 

On va le voir. 

En 1854, la Russie menace la Turquie. 
Que fait la France? 

Sans m£me attendre de s'dtre mise d'accord avec le gou- 
vernement britannique, elle se hate de donner a. sa flotte 
l'ordre de partir pour aller pfot6ger a Yintegrite de Y empire 
ottoman » , au nom du maintien de l'equilibre europeen et 
du respect des trails. 

De la part du nouvel Empire, il se pouvait que la meil- 
leure politique & suivre ne fut pascelle du roi Louis-Philippe 
ct de M. Guizot, ministre des affaires et range res; il se pouvait 
que la politique du respect des traites et du maintien de 
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l'6quilibre de 1815 ne fut pas celle qu'il dut adopter; mais 
enfin c'etait uqe politique, et d&s qu'on lui donnait la con- 
secration da sang de cent mille Francais tu6s ou blesses 
pour elle, et de trois emprunts successifs s'£levant k quinze 
cents millions, il fallait y persister raibranlablement; il ne 
fallait pas descendre inconsid6r£ment du faite auquel le Con- 
gr6s de Paris de 1856 avait fait si rapidement monter 1'Em- 
pire de 1852. 

Est-ce la politique du respect des trails et du maintien 
de requilibre europeen qui a inspire la guerre de 1860 
contre l'Autriche et en faveur de l'ltalie? Assur6ment non, 
puisque cette guerre a 6t6 entreprise au nom du principe 
des nationality. 

Le pr6tendu principe des nationality n'£tant qu'une g£n£- 
reuse erreur, c'£tait ('adoption d'une mauvaise politique; 
mais enfin la politique des nationality, quoique en contra- 
diction avec toute 1'histoire, pouvait encore Stre r6putee une 
politique; et puisqu'on venait de lui imprimer, en 1859, 
l'telat de la victoire, au prix, il est vrai, du sang de cin- 
quante mille Francais et d'un nouvel emprunt de cinq cents 
millions, il fallait la poursuivre. 

Etant donnee la politique des nationality : le retablisse- 
ment de la Pologne , au risque d'avoir contre soi les trois 
puissances copartageantes, l'Autriche, la Prusse, la Rus- 
sie, s'expliquait, se justifiait de la part de la France; mais 
ce qui ne saurait s'expliquer autrement que par le dtaoeuvre- 
ment d'une politique ennuyta d'elle-mfrne, c'est P occupa- 
tion du Mexique dans l'interdt de Tempereur Maximilien , 
occupation qui, vidant nos cadres et nos magasins, nous a 
paralyses en 1866 et jusqu'en 1867. 

Inoccupation du Mexique n'appartenait a aucune politi- 
que, k aucune : ni a la politique du respect des trails et du 
maintien de 1'equilibre europeen ; ni a la politique des natio- 
nality, qui est la negation de la politique de conqu&e; ni 
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a la politique de conqudte, qui est la negation de la poli- 
tique des nationality. C'6tait l'absence de politique. 

Pr6cis£ment parce qu'il £tait visible que, flottant entre 
les politiques les plus opposes , le gouvernement n'en avait 
aucune, c'£tait une raison pour que l'opposition en adoptat 
une qui Cut immuable et qu'elle en fit son crit£rium. 

Supposons que — voyant l'Empire de 1852 continuer, en 
1854, la politique de 1841, la politique du roi Louis-Philippe 
et de M. Guizot— la nouvelle opposition parlementaire, da- 
tan t des elections de 1856, eut repris pour son compte l'an- 
cienne tradition de Tancienne opposition nationale, datant de 
1815 et de 1830, et qu'elle en eut continue le programme \ J 
limites naturelles du territoire francais et limites naturelles 
de la liberty, aucune des trois 6nornies fautes commises : la 
premiere, en 1859, la guerre d'ltalie ; laseconde, en 1862,1a 
guerre du Mexique ; la troisi&me, en 1863, la guerre diploma- 
tique entre M. Drouyn de Lhuys et le prince GortschakofF, a 
P occasion de la Pologne, n'eut k\k possible, car, pour les 
empScher, il eut suffi que Tun des Cinq montat a la tribune 
et apostrophat le gouvernement de 1852 en ces termes : a Si 
Pexag6ration de vos sept contingents annuels de cent mille 
hommes chacun est un embarras pour vous; si la loi de 
i'avancement, trop lent en temps de paix lorsque la solde 
des officiers est insuffisante parce qu'ils sont trop nombreux, 
est un dard qui ne vous permet pas de demeurer immobile; 
si, enGn, le sang francais doit couler, qu'il coule pour un 
int6r&t francais, qu'il coule pour rendre ses limites natu- 
relles, ses limites necessaires, ses limites de 1801 au terri- 
toire francais 1 » 

Alors les 61ecteurs anraient vu clair et pu se. prononcer 
entre une politique nationale qui s'afBrmait et une politique 
personnelle qui se contredisait. 

Aujourd'hui que voient-ils? 
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lis voient bien une opposition qui bUme sivferement l'ex- 
p£dition da Mexique et qui contraint le gouvernement , dans 
la personne de M. Rouher, de venir confesser k la tribune le 
secret des cruelles angoisses que lui a caus£es la journ£e du 
4 juillet 1866; mais ils ne voient pas quelle serait la poli- 
tique ext£rieure de Pop position si{ cessant d'etre minority 
electorate et devenant majorite parlementaire, ses chefs 
etaient appeles k remplacer les conseillers actuels de l'Em- 
pire. 

MM. Thiers, Jules Favre, Emile Ollivier sont aussi paci- 
fiques au moins que M. Rouher; tous les trois veulent le 
maintien de la paix , mais non de la m£me facon et au 
m6me degre. M. Emile Ollivier est le seul qui la veuille 
resolument, systfonatiquement , absolument. A ce titre, il 
personnifie une politique : celle du d£sarmement op6r6 sans 
crainte. M. Thiers n'a pas vieilli d'un jour depuis vingt-huit 
ans; il est en 1868 ce qu'il £tait en 1840; si Paris n'avait 
pas ses fortifications, il proposerait encore, et avecla m£me 
insistance, de les construire. II a conserve son faible pour 
les armies fortes. M. Jules Favre balance entre M. Emile 
Ollivier, qui serait la paix d£sarm£e, la paix confiante, et 
M. Thiers, qui est la paix armee, la paix d£fiante. M. Jules 
Favre, de m£me que M f Rouher, n'est, en r£sum6, ni 
la paix ni la guerre, c'est la France l'6p£e nue, avec 
cette difference qu'aux mains de M. Rouher la pointe de 
l'6p£e de la France est tourn£e k droite, et qu'aux mains de 
M. Jules Favre elle serait tourn£e k gauche. 

La politique de M. iWile Ollivier est un programme, mais 
ce programme n'est celui ni de V opposition ni du gouver- 
nement. 

Ce que nous demandons, ce que nous ne cesserons de 
demander, c'est que, a d£pouillant le vieil homme», selon 
r expression de Luther, opposition et gouvernement se pr6- 
sentent Fun et l'autre avec leur programme aux prochaines 
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elections g£n£rales, afin que la France cesse de (loiter au 
gre des incidents, comme flotte an gr£ des vagues la barque 
qui a rompu son am a r re. 

Apr&s le vote de la dernfcre loi sur l'organisation de 1'ar- 
m£e, il serait pu£ril de penser quel'Empire prendra l'ini- 
tiative et donnera l'ex^nple du d6sarmement, en faveur 
duquel cependant on ne dira jamais rien de plus et rien de 
mieux quecequ'il en a ditdans sa lettredu A novembre 1863, 
adress£e a tous les souverains de I'Europe; mais, puisqu'il en 
estainsi, puisquenous avonsdouze cent millehommes sous les 
armes, puisque les nouveaux fusils ne nous manquent plus, 
puisqu'enfin nous sommes pr£ts, que le programme du gou- 
vernement francais soit : l'Uni(6 g6ographique de la France, 
comme le programme de M. de Bismark a 6te l'Unit6 g6o- 
graphique de l'Allemagne, comme le programme de M. de 
Cavour a 6t6 rUnit<§ g6ographique de l'ltalie. 

Si l'opposition veut combattre ce programme, elle ne 
pourra le faire qu'en pr£sentant le sien : ators les elecleurs, 
ayant a. opter entre les deux, sauront en6n ce qu'ils feront. 



XXIV. 

LA DEFIANCE DE l'AVENIR. 

7 aoAt 1868. 

Proclam£e k la tribune du S6nat par M. Rouland, s6nateur 
et gouverneur de la Banque de France, la defiance de Tavenir 
est un effet qui s'exprime par ses causes. 

Comment ne se d£fierait-on pas de Tavenir, quand on 
observe attentivement le present, qui en est le germe? 

En France, avant la revolution de 1789, et en Russie, la 
transmission h£r6ditaire du pouvoir personnel 6tait et est 
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chose toute simple, parce qu'en France, avant cette epoque, 
il n'y avait pas, parce qu'en Russie il n'y a pas d'assembiee 
elective qui vote cbaque ann£e l'impGt, le budget et les lois. 
Mais le jour oil mourra l'Elu du 10 decembre 1848 et du 
20 novembre 1852, n6 en 1808, que sera, que pourra etre 
l'exercice du pouvoir personnel aux mains d'un trfes-jeune 
homme dans un pays ou il y a un Corps legislatif dont les 
puissants orateurs stfgent tous, k l'exception d'un seul, a 
l'exception de M. Rouber, sur les bancs de Imposition, 
Jaquelle a subi le coup d'Etat du 2 decembre 1851 , mais ne l'a 
pas efface de sa memoire? dans un pays ou les tetes sont 
aussi promptes k sle relever que promptes k se courber? Si 
etroite et si chelive que soit encore la liberty de fait qui 
existe en France (liberte de la presse et liberty de reunion), 
il n'y a pas en Europe, il n'y a pas dans l'univers un seul 
Etat, non constitutionnel ou non republicain, un seul oil il 
existe une liberte relativement aussi grande. Mais si la 
liberte y est un fait, elle n'y est pas un droit, et c'est Ik qu'est 
le danger, car nulle part la liberte de fait n'a de cesse qu'elle 
ne soit devenue ou redevenue la liberty de droit. C'est pour- 
quoi, sous la Royaute de 1830, sous la R6publique de 1848, 
sous 1'Empire de 1852, nous elevant au-dessus de tous les 
partis, au-dessus de toutes les coteries, au-dessus de toutes 
les intolerances, au-dessus de toutes les petites conside- 
rations, au-dessus de toutes les rancunes comme au-dessus de 
toutes' les peurs, nous n'avons jamais ccssi de soutenir que, 
vu l'impossibilite de supprimer toutes les libertes, l'expe- 
rience commandait de les restituer toutes. Elle atteste qu'il 
n'y a de dangereux que la liberte delendue, parce que c'est 
toujours la seule qui soit ardemment convoit£e, et que la 
liberty qu'on n'a pas fait oublier toutes les autres libertes qu'on 
a. Insister plus longuement sur ce point noir serait inutile. 
Ce que nous venons de dire devrait suffire pour etre pris 
sans retard en consideration par ceux qu'interesse k divers 
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titres et k divers degree la fondation de la dynastie napo- 
leonienne. 

De l'aveu de tous les gouvernements, de l'aveu de tous 
les orateurs, de l'aveu de tous les publicistes; de l'aveu de 
tous les observateurs attentifs, les moins timor£s comme les 
plus impartiaux, 1'Europe menace ruine de toutes parts, bor- 
mis en AHemagne, oil la t&che qui reste k accomplir suffit 
et suffira longtemps k V activity des ambitions et des esprits. 
II n'y a qu'une voix pour reconnaitre que, ne reposant sur 
aucun principe, l'itat de 1'Europe est un Stat essentiellement 
transitoire. En efFet, elle est dans la situation d'une femme 
dont l'enfantement laborieux appelle au plus vile, sous peine 
de vie de la mfere et de 1' enfant, l'aide du forceps. « L*Europe 
se perdra par les gens de guerre » , a dit Montesquieu pro- 
testant de toute la hauteur de son g6nie contre l'exag£ration 
et le p6ril des armies permanentes. Tous les gouvernements 
europeens se seraient donne le mot afin que la prediction 
de Montesquieu s'accomplit, qu'ils ne s'y prendraient pas 
autrement. Us ne voient done pas l'immense poids que ne 
tardera pas k peser l'Union americaine dans les balances 
europeennes! lis ne voient done pas que tous les progr&s 
de cette force nouvelle qui se nomme la vapeur, so it qu'elle 
s'applique k la fabrication, soit qu'elle s'applique k la trac- 
tion, soil quelle s'applique k la navigation, conspirent pour 
le nouveau monde contre l'ancien! lis ne voient done pas 
qu'avant peu d'annees la patrie du coton ne I'exportera plus 
en balles mais en tissus, ce qui sera la revolution sociale en 
Angleterre! lis ne voient done pas qu'avec r usage de la 
langue anglaise, la langue de la liberie, encore trop peu 
repandue, mais qui tend a se repandre de plus en plus 
chaque annee, et qu'avec la rapidite des traversees mari- 
times, tout despotisme tend a tomber dans le delaissement, 
parce que ceux qui, aim ant la liberie, ne Tauront pas en 
Europe, dans le pays oil ils seront n6s, iront la chercher en 
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Am£rique, oil ils retrouveront presque leur pays, puisqu'ils 
y pourront vivre au milieu d'un tr&s-grand nombre de leurs 
compatriotes ! ^emigration a bon march£, Immigration a la 
port6e de toutes les bourses est un germe qui ne fait encore 
que de poind re; mais il «st appel6 a des d£veloppements 
d'autantplus rapides que 1'emigration deviendra de plus en 
plus facile, et que les perils et les fatigues d'une traverses 
qui n'est d£ja plus que de neuf jours tendent a ddvenir pres- 
que nuls. L'6migration 6tant la soupape de surety de la 
liberty, ne tardera pas a rendre impossible en Europe la 
diir£e de toute tyrannie. Au lieu de s'insurger, au risque de 
perir, on 6migrera au risque de s'enrichir. D'ici a dix ans 
quel sera le grand 6tat europeen qui pourrait r&ister a Immi- 
gration pour cause*de despotisme, si seulement cinq cents 
families notables protestaient solennellement contre la ty- 
rannie en adoptant hautement pour devise : Ubilibertas ibi 
f atria! 

La France n'a done pas k craindre que le pouvoir per- 
sonnel pousse dans son sol de longues et fortes racines. La 
liberty lui est pleinement assur£e par tous les progr&s de la 
science et par la connaissance de moins en moins rare de la 
langue anglaise; mais e'est pr£cis£ment la ce qui doit faire 
r£fl£chir inurement ceux dont le regard s'etend au dela d'un 
present etroitement borne. La civilisation 6tant plus forte que 
lui, qu'il r£siste ou qu'il cfede, le pouvoir discretionnaire 
ne saurait plus gtre qu'un regime provisoire; il n'y a plus 
de regime dgfinitif possible que celui de la liberie. C-est ce 
que, instinctivement, tout le monde comprend, et de toutes 
les causes de defiance dans Tavenir, celle-ci n'est pas la 
moins profonde et la moins vive, parce que si le port apparait 
distinctement a tous les yeux, plus on approche et mieux on 
voit les 6cueils qui en rendent l'entree difficile et dange- 
reuse, 6cueils qu'il faudra affronter et franchir. 

Une autre cause de defiance dans l'avenir, e'est la n6ces- 
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s\ii absolue en m6me temps que l'impossibilite non moins 
absolue de diminuer considerablement le poids de ces arme- 
mcnts excess ifs et sans pr£c£dents dans l'histoire, sous lequel 
r Europe ext£nu6e march e lentement mais certainement k 
1'abime. Puisque aucun gouvernement n'ose prendre 1'ini- 
tiative et ne veut 6tre le premier k donner 1'exemple de la 
reduction de son arm£e, on se pose cette question : a Com- 
ment finira un 6tat pr£caire qui ne saurait ind^finiment du- 
rer?D Cette question, chacun se la pose, mais sans tronver 
une autre reponse que celle-ci : « Cela Cnira par la guerre 
et par un Congr&s aprh la guerre. » En eflet, puisque 
Toffre du Congr&s avantla. guerre, loyalement faite en no- 
vembre 1863, a 6te aveuglement repouss£e, on ne voit pas 
comment cela pourrait finir autrement. 

Ainsi s'explique la defiance de l'avenir par ces trois causes : 
Impossibility de la transmission durable du pouvoir per- 
sonnel et discr6tionnaire dans un pays oil il existe une Assem- 
ble legislative qui vote chaque ann6e le budget, l'impot, 
leslois; 

Libert^ qu'on n'a plus le moyen de retenir et qu'on a la 
peur de donner; 

Paix menac£e par l'exc&s mdme des armements qui onl 
pour pr£texte de la prot6ger. 



XXV. 

LA DECLARATION DU 8 AOUT. 

12 aoAt 1868. 

Rten ne menace la paix de T Europe! C'est TEmpereur 
des Francais qui l'a declare solcnnellement en ces termes 
dans sa reponse a M. le maire de la ville de Troyes : 

Je n'ai pas voulu passer & Troyes sans m'y arr&er un instant, 
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afin de donner une preuve de mes vives sympathies pour les popu- 
lations de la . Champagne, qui sont animees de sentiments si 
patriotiques. 

J'ai constate avec plaisir, l'annee derniere, les progres de Tin* 
dustrie dans votre d6partement. Je vous engage k continuer, car 
rien ne menace aujour&hui la paix de I' Europe. 

Ayei conusance dans l'avenir, et n'oubliez pas que Dieu protege 
la France. 

Cette declaration du 8 aout 1868, en flagrante contradiction 
avec la lettre da 4 novembre 1863, parait dans le Moniteur 
universel du lundi 10 aout : 

Baisse le jour m£me de cette declaration, lorsqu'elle aurait 
du 6tre salute par un franc de hausse. 

Baisse le lendemain mardi 11. 

Baisse le surlendemain mercredi 12. 

Quelle erreur 6tait la n6tre lorsqu'au grand scandale de 
tous les journalistes et a l'ebahissement du plus grand nombre 
de nos lecteurs, nous fondions notre theorie de l'iropunite de 
la presse surTimpuissance de la presse! 

La presse impuissante! Elle qui, d'un coup de plume, a 
renvers& de son tr6ne le roi Charles X. 

La presse impuissante! Elle qui n'a eu que quelques 
gouttes d'encre a verser pour noyer la couronne du roi Louis- 
Philippe. 

La presse impuissante ! Elle qui n'a eu besoin que d'un 
seul journal pour dieter a cinq millions d'6lecteurs leur vote 
du 10 dteembre 1848. 

La presse impuissante! Elle qui vient de prouver sa puis- 
sance par la declaration du 8 aout. 

Nous appuyant sur la lettre du 4 novembre 1863, adress£e 
par l'Empereur des Francais a tous les sauverains de l Eu- 
rope, n'avons-nous pas d£montr6 jusqu'a l'6vidence que, 
selon son expression, la guerre 6tait a fatale »? 

N'avons-nous pas 6galement demonlr£ jusqu'a l'evidence 
que si la guerre 6tail fatale, la prudence commandait imp£- 
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rieusement de ne pas laisser echapper le moment oh les 
avantageffsaat encore de notre cote? 

N'avons-nous pas dtaoatri non moins 6videmment qa'ayant 
les motifs les plus strieux, fMs.de la situation pr£caire faite 
k l'Europe par M. de Bismark, qui a ranpu l'ancien 6qui- 
libre europ£en sans le remplacer par nn Iqoilibre nouveau 
sur lequel leCongr&seuropeen eut n£cessairement pronanc£, 
nous n'avions pas besoin d'attendre, l'arme au bras, que I* 
Prusse nous fournit un pritexle qui ne serait jamais qu'un 
pr£texte, lequel, alors, au lieu de passionner la France et 
de l'unir, la refroidirait et la dmserait? 

Enfin, n'avons-nous pas demontre de la manure la plus 
claire qu'un 6tat qui n'est ni la paix ni la guerre, qui est » la 
» depression universelle, la stagnation g£n£rale, la defiance 
» de Favenir, le cauchemar de l'incertitude », attests par 
le discours du gouverneur de la Banque de France k la tri- 
bune du S6nat, ne peut se prolonger indeGniment sans por- 
ter la plus grave atteinte d'ahord k l'accroissement de notre 
population, que cet 6tat condamne k demeurer stationnaire , 
puis k notre agriculture et k notre Industrie, auxquelles il 
enl&ve ses bras les plus robustes? 

La pretive manifeste et mat£rielle que lorsque nous 6ri- 
gions en doctrine Hm puissance de la presse demontr£e par 
elle-mdme, ce n'etait de notre part qu'un paradoxe, qifun 
tour de polemique, qti'une jonglerie de plume, qu'un jeu 
d'esprit, c'est qu'il nous a suffi de prendre en mains la 
defense de l'Uniti g£ographique de la France se reconsti- 
tuant au m£me titre et du mgme droit que se sont faites 
d'abord l'Unit6 gfographique de l'ltalie, et ehsuite l'Unite 
geographique de l'Allemagne, pour vaincre les irresolutions 
de l'heritier du vaincu de Waterloo, et rendre a la France 
ses frontifcres naturelles, ses frontigres de 1801, devenues 
ses frontteres ntaessaires. 

puissance de la presse ! 
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XXVI. 
l* mm OU LES VOSGES: 

13 aofit 1868. 

Si rien ne menace la paix, pourquoi tester sous les 
armes ? 

Celle question , c'est la Gazette de France qui se la pose 
k elle mgme dans les termes que nous venons de citer tex- 
tuellement. 

La Gazette de France nous permettra de lui repondre 
que, puisque la France et TEurope persistent k rester sourdes 
a tous les vceux de d£sarmement qui leur sont journellement 
adress£s, c'est qu'apparemment la France et 1' Europe con- 
siderent la paix comme^tant tres-serieusement menacee. 

Si la paix est serieusement menacee, que doit faire la 
France? 

Doit-elle aller au-devant de la guerre, ou doit-elle l'at- 
tendre ? 
La est la question. 

Ayant sous les yeux la fameuse note de M. d*Usedom, 
adressge le 17 juin 1866 au general de La Marmora, qui l'a 
divulgu£e, notre avis est que si la guerre est inevitable, il 
vaut mieux qu'elle soit immediate; il vaut mieux qu'elle 
eclate tout de suite, lorsque les probability de victoire sont 
de notre c6te, que d'eclater dans un an, dans deux ans, dans 
trois ans, lorsque les probability auront pass6 du cdte oppose. 

Cet avis n'est pas celui de la Gazette de France; elle 
aime mieux la guerre expectante avec ses chances contraires 
nous menacant, que la guerre opportune avec ses chances 
favorables nous proifigeant. 

Cela ne peut s'expliquer qu'ainsi : deux (bis, en 1814 et 
en 1815, la France a ete envahie, et deux fois l'invasion, 
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ramenant avec elle les Bourbons, les a replaces sur le trdne. 
Ce qu'ont fait deux invasions, une troisi&nie pourrait le faire 
encore. Cette troisi&me invasion, c'est la seule eventuality 
qui reste au comte de Chambord, banni de France depuis 
trente-buit ans; tandis qu'une victoire qui, sous le r&gne de 
l'empereur Napoleon III, rendrait a la France ses limites 
naturelles, ses limites de 1801 , devenues ses limites n£ces- 
saires, risquerait de fonder la dynastie des Napoleons, qui 
ne manquerait pas alors de nous donner la liberty, toute la 
liberty. 

Comment expliquer autrement l'opposition aoutrance que 
fait la Gazette de France a 1' adoption d'unc politique qui, 
en reality, est la continuation de l'oeuvre s£culaire des rois 
de France depuis Hugues Capet? 

En dehors de cette tr&s-plausible explication, rien deplus 
obscur et de moins comprehensible que la politique ext£- 
rieure de la Gazette de France, tandis que rien de moins 
obscur et de plus comprehensible que la politique exterieure 
de la Liberte? 

La France veut-elle syst£matiquement renoncer a toute 
ing£rence dans les affaires des autres peuples , quels qu'ils 
soient, et changer son rdle de grande puissance terriloriale 
contre celui de grande puissance economique? Loin d'avoir 
k apprehender de noire part aucune opposition, le souverain 
ou le ministre qui adoptera cranement ce programme peut 
compter sur notre plus ferme appui, car, en r£alit6, ce pro- 
gramme n'a jamais cess6 d'etre celui de toutes nos predilec- 
tions. Mais si la France, sous pretextede la legitime influence 
qu'elle se doit a elle-mdme d'exercer au debors, vent per- 
sister dans la funeste et dangereuse manie qu'elle a contrac- 
ts de se mGler des affaires qui ne sont pas les siennes, 
alors, changeant notre drapeau de main, nous disons : « II 
n'y a pas un instant a perdre, car si l'empire francais ne 
s'etend pas r6solument jusqu'au Rliin, l'empire allemand ne 



Digitized by Google 



LE RHIN OU LES VOSGES. 



97 



tardera pas a s'etendre jusqu'aux Vosges. Ou Cologne rede- 
viendra ville franchise, ou Strasbourg redevietidra ville 
allemande » . 

La politique terriloriaje, grdce k M. de Bismark, ayant 
repris en 1866 a la politique economique le terrain que 
celle-ci, grace a Richard Cobden, avait conquis en I860, il 
est necessaire qu'un grand acte de virilite vienne , de la part 
de la France, changer le cours de la politique prussienne, 
qui tend, si ce cours n'est puissamment detourne, h faire 
descendre la France au rang de grande Belgique. 

L'Unit6 germanique est une expression qui a la preten- 
tion, subordonnant les nationality aux races, de designer 
tous les Allemands, a quelque Elat qu'ils appartiennent, 
pour grossir et grandir encore, -un peu plus tot, un peu plus 
tard, le peuple allemand, l'empire alleniand! C'est cette 
pretention qu'il s'agit de trancher au, plus vite dans ses ra- 
tines avant qu'elle ait pris plus de developpement et plus de 
force. Le moyen, l'unique moyen, c'est d'opposer a l'idee 
des langues communes Pidee des limites naturelles, c'est 
d'opposer a l'idee de FUnite germanique Tidee de lTnit6 
geographique, cette unite etant l 1 Unite geographique de 
TAlIemagne, F Unite geographique de la France, l'Unite 
geographique de l'ltalie. 

C'est ce que nous faisons en nous appuyant sur la parole 
d'un ecrivain dont l'autoril6 devrait gtre plus grande dans 
les bureaux de redaction de la Gazette de France que dans 
les bureaux de redaction de la Liberie, car il s'agit de M. le 
vicomte de Bonald, lequel a dit : a Sans la limite du Rbin 
la France n'est pas Jinie et ne saurait gtre stable » . 
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XXVII. 



UNE FRONTIERS IMAGINAIRB. 



15 aoat 1868. 



Declarant que « la France est assez grande pour n* avoir 
pas besom d'etre agrandie » , el reniant toutes les traditions 
de la politique nationale, la Gazette de France qualifie de 
• FRONTIERS IMAGINAIRE » la rive du Rhin. 

La rive du Rhin, dont le roi Philippe leBel faisait en ces 
termes ia condition de son alliance avec Albert d'Autriche : 

Le royaume de France portera jusqu'au Rhin la limite de sa 
domination. 

La rive du Rhin , dont le roi Charles VII revendiquait en 
ces termes la possession : 

Le royaume a ele", depuis beaucoup d'annees, depouille de ses 
li mites naturelles, qui allaient jusqu'au fleuve du Rhin ; il est 
temps d'y etablir sa souverainete. 

La rive du Rhin, dont le roi Henri II revendiquait egale- 
ment la possession en disant : 

Comme heritage des rois de France. 

La rive du Rhin, dont Sully, fidfele echo de la pensee du 
roi Henri IV, disait : 

Conjointement, entierement et inseparable merit la France avec 
les Pays-Bas est le seul moyen de remetlre la France en son an- 
cienne splendeur et de la rend re superieure a toute la chreliente. 

La rive du Rhin, dont Richelieu proclamait en ces termes 
la necessity : 

La France doit avoir les limites que lui fixe la nature. 

La rive du Rhin, dont Mazarin avait fait le point de mire 
de sa politique , qu'il definissait ainsi : 
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Etendre nos fro nti feres jusqu'au Rhin de toutes parts. Gette 
possession formerait k la ville de Paris un boulevard inexpugna- 
ble, et ce serait alors ve'ritablement qu'on pourrait l'appeler le 
coeur de la France. La fronliere serait aussi Vendue jusqu'a la 
Hollande et aussi jusqu'au Rhin par la retention de la Lorraine et 
de TAIsace et par la possession de Luxembourg et de la comle de 
Bourgogne. ' 

La rive duRhin, dont Vauban avait proclame la 16gitimite 
en lui donnant ce nom rest6 historique : 

Le pre carre* de la France. 

La rive du Rhin, dont Fr6d6ric II, roi de Prusse, Fr6d6ric 
le Grand, faisait l'attribution k la France en ces termes : 

La France est bornee a l'occident par les moots Pyrenees, qui 
la separent de TEspagne et qui for men t line espece de barriere 
que la nature elle-mdme a posee; mais, du cdte de l'orient, elle 
n'a d'autres limiles que celles de sa moderation et de sa justice*. 
L' Alsace et la Lorraine, de'membrees de l'empire, ont recule les 
bornes de la domination de la France jusqu'au Rhin. Il serait a 

SOUHAITER QUE LE RHIN PUT COXTINUER A FAIRE LA LIMITE DE LEUR 

mox archie. Pourcet effet,il se trouve un petit duche de Luxembourg 
aenvahir, un petit electoral de Treves aacquerir parquelque traile; 
un duche de Liege par droit de biensdance; les places de la Ba- 
viere, la Flandre et quelques bagatelles semblables devrqient 6tre 
necessairement comprises dans cette reunion. 

La rive du Rhin telle que la tracait ainsi Danton a la tri- 
bune de la Convention : 

Les'limites de la France sont marquees par la nature, nous les 
atteindrons aux quatre coins : a 1'Ocean, au Rhin, aux Alpes, 
aux Pyrenees. 

La rive du Rhin, dont la Convention Rationale, par la voix 
de Brissot, avait dit : 

La Republique francaise doit avoir pour bornes le Rhin. 

La rive du Rhin, dont la cession etait faite en ces termes 
par le traite de paix entre la Republique francaise ct S. M, 

7. 
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TEmperenr et le corps germanique, sign* k Luneville le 9 
fevrier!801: 

Art. 11. — La cession des ci-devant provinces beiges a la Repu- 
blique francaise, stipulee parl'article 111 du traile de Campo-For- 
mio, est renouvelee ici de lamaniere la plus formelle; en sorte que 
Sa Majesty impeiiale el royale, pour elle et ses successeurs, tant en 
son nom qu'au nom de l'empire germanique, renonce a tous ses 
droits et titres aux susdites provinces, lesquelles seront possedees 
k perpeiuite, en toule sou ve rain ete et propriete, par la Republique 
francaise, avec tous les biens terriloriaux qui en dependent. Sont 
pareillement cMes a la Republique francaise par Sa Majeste im- 
periale et royale, et du consentement formel de l'empire : 1* le 
comte de Folkenstein et ses dependances ; 2* le Fricklhal et toul 
ce qui appartient k la maison d'Aulriche sur la rive gauche du 
Rhin, entre Zurzacb et Bale; la Republique francaise se reservant 
de ceder ce dernier pays a la Republique helvetique. 

Art. VI. — Sa Majeste l'empereur, tant en son nom qu*en celui 
de l'empire germanique, consent a ce que la Republique francaise 
possede desormats en toute proprtete les pays et domaines si toes 
a la rive gauche du Rhin et qui faisaient partie de l'empire ger- 
manique ; de maniere qu'en con form ite de ce qui avait et6 expres- 
se'ment consent! au con g res de Rastadt par la deputation de l'em- 
pire et approuve par l'empereur, le thalweg du Rhin soil 
desormais la limite entre la Republique francaise et l'empire 
germanique, s a voir : depuis l'endroit ou le Rhin quitte le terri- 
toire helvetique jusqu'a celui bu entre dans le territoire batave. En 
consequence de quoi la Republique francaise renonce formelle- 
ment a toute possession quelconque sur la droite du Rhin, et con- 
sent a restituer a qui il appartient les places de Dusseldorf, 
Ehrenbreistein, Philippsbourg, le fort de Cassel et autres fortiOca- 
tions vis-a-vis de Mayence; a la rive droite, le fort de Kehl et le 
Vieux-Brisach, sous la condition expresse que ces places et forts 
continuent k rester dans Fetat ou ils se trouveront lors de l 1 eva- 
cuation. 

La rive du Rhin, dont la propriete nous etait unanime- 
ment reconnue en ces tennes par les puissances coalisees, 
ainsi que l'atleste la depgche suivante, signee Saint-Aignan, 
ct datee de Francfort le 9 novembre 1813 : 
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M. Ie comte de Metternich m'a dit que les souverains coalites 
6taient unaximeuent d'.accord sur la puissance et la preponderance 
que la France doit coflserver dans son integrite et en $e renfer- 
mant dans ses limites naturelles, qui sont le Rhin, les Aipes et 
les Pyrenees. 

La rive du Rhin, dont la conservation a la France faisait 
I'objet des instructions suivantes, dict6es en Janvier 1814 
par Tempereur Napol£on I" au due de Vicence : 

La France, pour <Hre aussi forte qu'elle l'etait en 1789, doit 
avoir ses limites naturelles. Je vous reitere Ford re de declarer que 
les limites naturelles ne donnent a la France que le pouvoir qu'a- 
vait Louis XIV. » 

Instructions qui donnaient naissance a la lettre suivante, 
dat£e du 15 janvier 1814, et sign^e Caulaincourt : 

La chose sur laquelle l'Empereur insiste le plus , e'est la neces- 
sity que la France conserve ses limites xaturelles; e'est la condi- 
tion sine qua non. Toutes les puissances, FAngleterre me 1 me, ont 
reconnu ces limites a Francfort. La France, reduile a ses limites 
anciennes, n'aurait pas aujourd'hui les deux tiers de la puissance 
relative qu'elle avail il y a vingt ans. Ce qu'elle a acquis du c6te 
du Rhin ne compense point ce que la Russie, I'Aulriche et la 
Prusse ont acquis par le demembrement de la Pologne. Tous ces 
Etats se sont agrandis : vouloir ramener la France a son 6tat 
ancien, ce serait la faire dechoir et l'avilir. La France, sans les 
depnrtements du Rhin,. sans la Belgique, sans Ostende, sans 
An vers, ne serait men. 

La rive du Rhin, dont la revendication s£culaire depuis 
Hugues Capet &tait poursuivie en ces termes jusqu'en 1829, 
par le roi Charles X, termes que la Gazette de France ne 
ferait peut-gtre pas mal de mediter : 

. Dans aucun cas, la France ne pour rait souffrir que l'Angleterre, 
la Prusse ou l'Autriche s'agrandissent, si elle-mdme n'augmentait 
sa puissance territoriale ; sans cela elle regarderait comme enliere- 
ment rompu l'iquilibre europlen, deja tellement affaibli a son 
desavanlage au con g res de Vienne. Ce serait la faire descendre du 
rang que non-seulement la dignite du trdne et l'honneur national, 
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mais l'interet heme de sa conservation, lui comrnandent de main- 
lenir. 

La rive du Rhin, dont Chateaubriand faisait ainsi la con- 
dition de notre s£curit6 nationale : 

La Prusse s'est agrandie du duch6 ou palatinat de Posen, d'un 
fragment de la Saxe et des principaux cercles du Rhin; son poste 
avance est sur notre ancien territoire. La Russie a recouvre" la 
Finlande et s'est etablie sur les bo ids de la Vistula. Et nous, qu'a- 
vons-nous 'gagne a ces arrangements? Nous avons ete depouilles 
de nos colonies; notre vieux sol m&me n'a pas ete res pec t<L Lan- 
dau detach^ de la France, Huningue ras£ ouvrent une large breche 
dans nos frontieres. Un combat malheureux a nos armes suffirait 
pour amener l'ennemi sous les murs de Paris. Paris tombe, 1' ex- 
perience a prouve que la France tombe. Ainsi, il est vrai de dire 
que notre independence nationale est livree a la chance d'une 

SEULE BATAILLE et a Une GUERRE DE HUIT JOURS. 

La rive du Rhin, dont Bonald r£sumait dans ces deux 
lignes toute l'importance : 

Sans la limite du Rhin, la France n'est pas finie et ne saurait 
6tre STABLE. 

La rive du Rhin, dont le partage a 6(6 trace ainsi qu'il 
suit par Victor Hugo : 

II faut pour que Punivers soit en equilibre deux grands Etats du 
Rhin : l'Aliemagne sur la rive droite, la France sur la rive 
gauche. 

La rive du Rhin, dont le retour a la France a ktt predit 
en ces termes par Lamartine, le 12 janvier 1840, a la tri- 
bune de la Chambre des deputes : 

Parlez du Rhin et des Alpes, et vous 6tes compris avant d 1 avoir 
acheve. La gloire y est restee, son esprit y est encore, son drapeau 
y reviendra une fois. Les traites de 1815, refoulement violent de 
I 1 omnipotence armee d'un conquerant, ne sont-ils pas une reaction 
de la vicloire? Est-ce la sagesse ou la colere de 1' Europe coalis£e 
qui les a dictes? Sont-ils done eternels et immobiies comme ces 
_ fleuves et ces montagnes que la nature a donnes pour trails 
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non ecrils entre les peuples? Qui oserait le dire? Non, un jour 
viexdra, il est pres peuMtre, ou ces traites se dechireront d'eux- 
memes decant la force des choses, devant la balance mieux coin- 
prise de FEurope, devant la volonte et la patience de mon pays! 

La rive du Rhin, ainsi revendiqu6e au nom de I'histoire 
par un grand historien, Augustin Thierry : 

La revolution avait eu de bonne heure une double tendance : au 
dedans l'egalit^ sociale; au dehors l'agrandissement du terriloire. 
Elle alteignit, du premier elan de ses conqugtes, la limite du Rhin 
et des Alpes ; elle aurait d& marquer Id d'une maniere invariable 
les homes du sol francais et s'imposer la loi de ne frahchir ces 
bornes que pour combattre, non pour conquerir; elle ne le fit pas, 
et ce fut le grand vice de sa politique exteVieure. Sous le Consulat, 
notre precieuse unite nationale 6tait deja compromise par des 
incorporations qui changeaient d'une maniere bizarre la configu- 
ration du territoire et que repoussaient tous les souvenirs... 

On peut dire qu'au milieu de l'enivremenl des succes militaires 
et malgre' ces crises d'ambition qui travaillent les peuples com me 
les individus, la nation ne voulut fermement et constamment que 
le maintien de nos limites naturelles. Quelle que soil notre for- 
tune, bonne ou mauvaise, Vidie de les reprendre ne se perdra 
jamais; elle est profonddmenl nationale et profondement histori- 
que. Elle se re fere non pas aux Franks, qui ne furent qu'un acci- 
dent passager et superficiel, en quelque sorte, dans notre nationa- 
lise, mais au fond mdme, au fond primitif et vivace de cette 
nationality a la Gaule, soit inde'pendante, soit romaine. On la voit 
poindreau douzieme siecle avec la renaissance du droit civil quand 
la fusion des races nouvelies au milieu du fonds commun s'est 
accomplie; il y en a des traces visibles dans la politique de Phi- 
lippe Auguste et dans sa double action vers le Nord et vers le 
Midi. On la voit reparaitre dans la politique de Louis XI, ce roi 
du tiers etat qui semble avoir anticipe Tesprit de la revolution 
francaise. Sous Louis XIV elle fut pres de se realiser; enOn la 
revolution la reprit avec une force irresistible, atteignit le but, et 
par malheur alia plus loin. 

La rive du Rhin, dont la perte 6tait deploree en ces termes 
par le prince Louis Bonaparte, 6crivant en 1 836 : 
Voyes le lion de Waterloo encore debout sur nos frontieres! 



Digitized by 



10* 



LA GUERRE FATALE. 



Voyez notre drapeau, il ne flotte nulle part oft nos armes ont 
triomphe ! 

Adressant, le 28 septembre 1840, a la cour des pairs ees 
fieres paroles : 

Je represente devant vous un principe, une cause, une defaite. 
Le principe, c'est la souverainete du peuple; la cause, celle de 
l'Empire; la defaite, Waterloo. Le principe, vous Tavez reconnu; 
la cause, vous l'avez servie ; la defaile, vous voulez la venger. Xon, 
il n'y a pas de disaccord entre vous et moi. 

Disant, quelques semaines aprfes, en montant a bord, au 
sous-prefet qui lui exprimait le d*sir de le revoir conime 
citoyen : 

Je ne pourrai y revenir k ce titre que lorsque le lion de Wa- 
terloo ne sera plus debout sur la frontiere. 

Ah ! la rive du Rhin ainsi revendiquee s*culairement par 
tous les rois de France, depuis Hugues Capet jusqu'a 
Charles X; par tous les grands ministres se nommant : Sully, 
Richelieu, Mazarin, Vauban, est, dites-vous, une frontiere 
imaginaire ! 

Ah! le trait* sign* a Lun*ville le 9 fevrier 1801 *tait un 
trait* sans importance ! 

Ah! les puissances coalisees tombaient dans le lieu common 
et l'exageration lorsque, le 9 novembre 1813, elles *taient 
unanimes a reconnaitre que « I'Int^gritA de la France » 
implique la conservation de la rive du Rhin ! 

Ah ! l'empereur Napoleon l er avail perdu 1' esprit quand 
il disait, en janvier 1814, que la conservation a la France 
de ses limites naturelles ne lui donnait que le pouvoir qu'elle 
avail sous Louis XIV, et que sans les departements du Rhin, 
sans la Belgique, sans Ostende, sans Anvers, la France ne 
serai t rien ! 

Ah! le roi Charles X d*raisonnait quand il pr£tendait que 
la France descendrait de son rang et compromettrait sa 
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conservation si elle sooffrait que la Prusse et l'Autriche 
s'agrandit sans que la France augment&t sa puissance terri- 
toriale ! 

Ah! Chateaubriand n'6tait qu'un vieux poltron quand il 
s'imaginait qu'un seul combat malheureux sufGrait pour 
amener l'ennemi sous les murs de Paris ! 

Ah ! Bonald n'6tait qu'un radoteur quand il pr6tendait 
que sans les limites du Rhin la France n'est pas finie et ne 
saurait 6tre stable ! 

Ah ! l'auteur de la Geograpkie militaire de V Europe, le 
colonel de Rudtorffer, n'6tait. qu'un ignorant lorsqu'il 6cri- 
vait ce qu'il a fecrit en 1847 ! 

Voici ce qu'il a 6crit relativement k la France : 

La frontiere septentrionale de la France, theatre de tant de 
guerres sanglantes, est tout a fait ouverte depuis la mer jusqu'a la 
Meuse. La nature n'a presque rien fait pour sa defense, mais Fart 
y a supplee par une triple ceinturede places fortes , qui out ton jours 
joue un grand rdle dans les guerres des siecles derniers. La perte 
de Marienbourg et de Philippeville avec leur territoire, qui furent 
enleve's a la France par les traites de 1815, a beaucoup diminut 
la force de ce reseau sur la Sambre et la Meuse , et facilite Finva- 
sion a travers les provinces les plus populeuses et les plus fertiles 
du royaume. 

Givet et M6zieres, quelque favorablement qu'ils soient stale's 
pour les operations offensives, ne sauraient arrdter un ennemi 
puissant, et les autres places fortes le long de la Meuse et du Rhin 
ne possedent pas une grande force de resistance, de sorte qu'on 
ne rencontre guere d'obstacles jusqu'a la Fere, Laon et Soissons. 

La partie orientale de la frontiere du Nord, depuis la Meuse jus- 
qu'au Rhin, est couverte, il est vrai, par les Ardennes et les Vos- 
ges; mais eutre ces deux chaines, la Moselle s'ouvre un passage et 
fraye , par son cours presque perpendiculaire a la frontiere , une 
excellente ligne d'ope* rations, soil pour passer des pays du Rhin 
en Lorraine , soit pour passer de la Lorraine sur le Rhin. 

\ T i la Moselle ni la Meuse ne sont encore dans ces parages de 
s£rieux obstacles militaires. Metz a beaucoup perdu de son impor- 
tance depuis que Sarrelouis a 6t6 c£de aux Prussiens , et peut faci- 
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lenient dire tourn£, soil par la vallec de la San e, soil par Luxem- 
bourg , d'ou plusieurs bonnes routes conduisent k Paris par les 
vallees de la Marne et de VAisne; Marsal, Toul et Verdun ne peu- 
vent que faiblement s'y op poser. 

Les places fortes des Vosges sont tournees par Sarrelouis. 

Sur la frontiere orientate on trouve d'abord le Rhin avec ses 
forteresses jusqu'a BAle, qui constitue une tres-bonne ligne de 
defense. 

Parallelement a cette premiere ligne s'etendent celles des Vosges, 
de la Moselle , de l'Argonne et de la Meuse. 

Mais la faiblesse des extr£mites dte k ces lignes presque tous 
leurs avantages; au nord, on les tournerait ais£ment par Ger- 
mersheim et Landau ; au sud , la route de Bale a Bel fort et a la 
Sadne ouvre un chemin des plus commodes pour descendre vers la 
capitate par la Marne , I'Aube ou la Seine. 

L'espace depuis Bale jusqu'au coude du Rhdne a Saint-Dizier est 
convenablement couvert par le Jura; mais ce dernier peut £tre 
tourne par BAle, en passant par le point peu eleve qui forme sa 
jonction avec les Vosges. 

Depuis la demolition des murs d'Huningue , ce point est le plus 
faible de la frontiere orientate de la France; une fois ce passage 
force | le Rhin , le Jura , les places de l'Alsace et de la Franche- 
Comte , les Vosges et la Sadne , perdent toute valeur com me ligne 
defensive. 

De Geneve , qui forme la base d'operations pour une invasion 
dans Test de la France meridionale , on arrive jusqu'a Lyon , le 
long du Rhdne , sans rencontrer d'autre obstacle que le fort de 
l^cluse , dont les ouvrages ont bien 6t6 augmented depuis peu , 
mais qui cependant n'arrdteraient point un ennemi enlreprenanl. 

La Savoie tient la clef des vallees alpines qui descendenl vers 
Lyon et le Jura; de plus, en construisant la forteresse de Lesseil- 
lon et en augmentant les ouvrages des forts d'Exiles et de Fenes- 
trelles on y a cree une excellente base pour penetrer dans la riche 
vallee du Rhdne, et pour menacer Lyon, la seconde ville du 
royaume , distante de la frontiere de quelques journees de marc he 
geulement. 

Cette ville opulente , qui renferme d'immenses richesses et des 
ressources de tout genre , est vis-a-vis de la Suisse et de l'ltalie ce « 
que Paris est vis-a-vis d'un ennemi venu du Nord. 

Sa possession decide de Tissue probable d'une lutte dans le sud- 
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est de la France; sa perte en train e celle de toutes les places fortes 
de Tlsere et de la Durance. 

Voici ce qu'il a ecrit relativement a l'AUemagne : 

Les grands boulevards naturels de l'AUemagne sont la Suisse, le 
Tyrol, la Bohdme et le bassin de la Moselle, entoure par les Ar- 
dennes, les Vosges, le Hundsruck et le Rhin... 

Tous ces vastes terrains entourent et protegent son entree, la 
montueuse Franconie , la veritable citadelle de l'AUemagne , dont 
la nature a forme les principaux ouvrages. 

Elle n'est ouverte d'aucun cdti, si ce n'est depuis Mittenberg, 
sur le Mein , jusqu'a Donauwrith , sur le Danube; et mgme la on 
peut conside>er 1'Odenwald , le Nehar et la Rauhe-Alp com me des 
ouvrages avances naturels. 

La frontiere occidentale de l'AUemagne est defendue en grande 
partie par le Rhin, qui forme a la fois la principale ligne defen- 
sive et la base d'operations contre la France. 

Le Bas-Rhin , depuis Mayence jusqu'a son entree dans les Pays- 
Bas (Hollande), n'est guere avantageux pour un passage de la 
rive gauche a la rive droite , ne fut-ce que par la nature du ter- 
rain; en outre, le fleuve y est defendu par Coblentz, Ekrenbreit- 
stein, Cologne, Deutz et Wesel. 

Sur le Rhin central , les frontieres d'Allemagne ont notamment 
gagne en force par la possession de Luxembourg, de Sarrelouit, 
de Landau et de Germerskeim. 

La place de Gerraersheim, presque toute achevee (1846), sur 
la rive gauche , avec une formidable t£te de pont sur la rive droite, 
forme , avec la forteresse voisine de Landau , une position presque 
inexpugnable, dans laquelle une armee de plus de cent mille hom- 
ines peut se rassembler, et ou des corps moins nombreux peuvent 
resister a un ennemi tres-superieur jusqu'a ce qu'ils aient recu 
. assez de renforts pour lui faire t&e en rase campagne. 

La rive du Rhin une frontiere imaginaire ! 
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XXVIII. 
QUE DEMANDONS-NOUS? 

18 moat 1868. 

Nous demandons que, l'unite mililaire de I'Allemagne 
6lant faite sous le commandement de la Prusse, le gouver- 
nement prussien ne conserve pas dans ses mains les clefs 
des forteresses enclaves dont les canons sont tourn6s contre 
nous. 

Ce que nous demandons est-il exorbitant? Ce que nous 
demandons est-il insignifiant ? 

Sur ce dernier point, voici quelle est ('opinion de M.Thiers, 
re p roc h ant an gouvernement du roi Louis XVIII d'avoir 
commis en 1815 la faute de n'avoir pas pris parti pour le 
cabinet de Berlin contre l'Autriche et les &ats allemands du 
second ordre : 

Entre la Russie et la Prusse, d'une part, voulant a tout prix la 
Pologne et la Saxe, et de l'autre I'Angleterre et FAutriche resolues 
a les leur refuser, celui des deux partis qui aurait eu la France 
avec lui etait assure d'acquerir une superiority tellement decisive 
qu'on devait tout f aire pour Tavoir avec soi , et qu'evidemment on 
n'aurait pas menage les concessions pour y reussir. Les deux puis- 
sances les plus portees aux concessions enters la France etaient 
naturellement la Russie et la Prusse, car leurs interests etaient sur 
la Vistule et FEIbe , non sur le Hhin ou 1'Escant. II est done a pea 
pres certain qu'en nous rangeant de leur cdte , nous aurions ob- 
tenu de tout autres frontieres que celles du traite de Paris. N'eus- 
sions-nous gagni que la ligne de places fortes demandie par not 
nigociateurs , que I'avantage etU deja 6U grand... C'elait un vrai 
malheur d'arriver a Vienne en portant au cou la chaine du traite de 
Paris. Pou riant le mal n'etait pas sans remede, et il restait des 
moyens de proflter de la nouvejle situation. Tout annoncait en effet 
que le conflit serait des plus vifs , car la Russie et la Prusse sem- 
blaient prates k se porter aux dernieres extremes pour avoir la 
Pologne et la Saxe. Or si les choses etaient poussees jusqu'a nouer 
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des alliances , jusqu'a preparer la guerre, iln'etait pas a supposer 
qu'on se laissAt arrdter par un vain texte et qu'on tint au trailed de 
Paris plus qu'au traite de Chauraont. Sans doute, nous ne pouvions 
afGcher nous-mgmes l'inlention de nous soustraire au traite de 
Paris ; mais en ne nous prononcant pas trop vite, en laissant entre- 
txrir noire appui et en metiant un pen de tewps a I'accorder, la Rus- 
sie et la Prusse etaient si ardentes que probablement elks auraient 
dit elks-mimes les mots que nous notions pas dire, et nous auraient 
offer t ce que nous n'osions pas demander. Dans quelle mesure notre 
condition se serajt-elle ameTioree, on ne saurait I'affirmer, mais elle 
1'aurait ete dans une mesure quelconque, et, assurement, propor- 
tionnee a la gravite (ju conflit. Ajoutons qu'unis a la Prusse et a la 
Russie, le conflit, quel qu'ilfut, n'etail guere a craindre pour nous. 
II est m6me probable que PAngleterre et FAutriche n'auraient pas ose 
braver la guerre , qu'elles auraient clde , que nous aurions 6te par 
consequent les arbifres de cette situation, et les arbitres assez bien 
recompenses. Par consequent le traite de Paris n'6lait pas une impos- 
sibility mais une difficulte qu'on pouvait surmonter avec un peu d'a- 
dresse, et on conviendra qu'en presence d'adversaires qui avaient 
use et abuse de la force a notre egard , F ad r esse 6lait bien permise. 

Cette maniere de se conduire suppose qu'on aurait 6te decide a 
condescendre aux vceux de la Russie et de la Prusse; mais cette 
condescendance etail-elle done si fdcheuse pour nous ? La Russie , 
obtenant toute la Pologne, dont elle avail deja la plus grande part, 
se serait avancee de la Vistule , ou elle elait depuis longtemps 6ta- 
blie , jusqu'a ia Wartha. La Prusse , obtenant la Say.e , eut confine 
de plus pies avec 1'Autriche. Etait-ce viritablement a nous Fran- 
cois a nous en inquiiter? Etait-ce a nous a prendre soin de cette 
union intime des trois puissances continentales , qui avait servi a 
nous vaincre, qui , apres nous avoir vaincus, avait servi a nous im- 
poser le traite du 30 mai , et qui depuis a tenu pendant quarante 
ans notre politique sous le joug d'une coalition permanente? 
(Thiers, Histoire du Consulat et de V Empire.) 

Notre politique est ce qu'il y a de plus simple; elle se 
reduit k cette alternative : 

Ou la politique economique de Turgot et de Richard 
Cobden impliquant le desarmement, dont la France doit 
6tre assez crane pour donner l'exemple a toute TEurope; 

Ou la politique territoriale de Richelieu et du coaile dc 




110 



LA GUERRE PATALE. 



Bismark exigeant que la France ne se laisse pas effacer par 
le gouvernement prussien du rang des grandes puis- 
sances europeennes, en t£te desquelles etait la France 
et aii nombre desquelles, avant 1866, n' etait pas la Prusse, 
laquelle n'avait alors que 18 millions d'habitants. 

Si nous avons laiss6 insoucieusement echapper 1'occasion 
propice de fonder la premiere de ces deux politiques, qui 
6 tail la grande; s'il ne nous reste plus qu'fc revenir a la 
seconde, nous demandons que Ton ne perde pas un temps 
precieux ; nous demandons que Ton ne prolonge pas ind&- 
finiment a la depression universale, la stagnation g6nerale t 
le cauchemar de l'incerlitude» , dont le gouverneur de la 
Banque de France, M. Rouland, a port6 le triste aveu h la 
tribune du Senat dans la stance du 29 juillet 1868; nous 
demandons que 1'ceuvre de 1829 soit reprise; qu'une nego- 
ciation soit ouverte avec la Prusse sur cette base : la Prusse 
pourra s'incorporer territorialement la Saxe, comme elle 
s'est incorpore territorialement le Hanovre, sous la reserve 
expresse qu'elle contribuera et concourra efficacement k la 
formation d'un Etat franco-germanique comprenant la Bel- 
gique, la Hollande rhenane, la Prusse rhenane, la Hesse 
rhenane et la Baviere rhenane, lcquel Etat pourra 6tre 
place sous la souverainete du roi de Saxe, qui pourrait 
changer ce tilre contre celui de roi des Pays-fthenans ou 
tout autre titre. La France n'aurail d'ailleurs aucunc objec- 
tion a ce qu'au lieu d'un seul Etat d'environ 10 millions 
d'habitants(l), il y eutdeux Etatsk peu pres de populations 



Habitant*. 

(1) Belgiqoe 4,940,570 

Baviere rhenane. 490,292 \ 

Hesse rhenane 234,491 J 

{Limbourg 221,510 f 4,544,885 

Luxembourg 202,397 / 

Maestricht, Nimegue. . . 50,000 I 
Prusse rhenane. 3,346,195 / 

Total. . d,485,435 
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£gales, ei que le roi des Beiges conservAt sa couronne et 
son royaume. Alors il y aurait : 

Le royaome de Belgique gardant ses . . . 4,940,570 h. 
Le royaume des Pays-Rhenans, r6unissant 4,534,885 h. 

Et en cas d'opposition de la Prusse k ce denouement pa- 
cifique, nous demandons que la France n'hesite pas plus 
longtemps k porter la ligne de ses frontieres actuelles jus- 
qu'a la ligne de ses frontieres naturelles, et a rentrer ainsi 
dans la pleine possession de toutesles forteresses enclavees; 
nous demandons enfin ce que nous avons appele : 

La part du jleuve. 



XXIX. 

PAIX arm£e et liberte comprimAe. 

• 19 aoAt 1868. 

Ce que defend la Gazette de France contre nous, ce n'est 
ni la paix ni la liberty, c'est la guerre expectante et l'arbi-' 
traire perp£tu6; en d'autres termes, c'est la paix armee et la 
liberie comprim£e. 

Cest ce qu'il ne nous sera pas difficile de d£montrer. 

Est-ce que, serieusement et de bonne foi, il est raison- 
nable d'esperer que le gouvernement imperial, lorsqu'il 
vient d'imposer k la France la double charge d'une armee 
effective de 900,000 hommes et d'une arm£e eventuelle de 
500,000 bommes, desarmera pour le plaisir de donner 
raison k la Gazette de France contre la Liberte? Si le gou- 
vernement imperial devait desarmer, est-ce qu'il aurait 
exerc6 sur sa majorite la lourde pression sans laquelle il 
n'eut pas obteriu le vote de la dernifere loi militaire et le vote 
du contingent de 100,000 hommes pour Tan prochain? Si 



'Digitized bf^jOOQiQ 



ill * LA GUERRE FATALE. 

le gouvernement imperial devait desarnier, est-ce qu'il ferait 
travailler jour et nuit. en France et k l'etranger, pour avoir 
le plus tot possible le plus grand nombre possible de fusils 
et de cartouches qui defient surpassent les cartouches et 
les fusils de l'armee prussienne? 

II faudrait cependant voir les choses telles qu'elles sont. 

C'est prGcher dans le desert que d'exhorter le gouverne- 
ment francais a desarmer. 

A ceux qui persistent a lui donner ce conseil, il se borne 
invariablement a r6pondre: a Que la Prusse donne l'exemple, 
et je le suivrai. * 

A ceux qui, lui donnant le m6me conseil, se retournent du 
c6t6 du gouvernement prussien, celui-ci repond non moins 
invariablement : a Que la France r£duise son arm£e, et je 
reduirai la mienne. * 

Si la Gazette de France sait un moyen de sortir de ce 
cercle vicieux, elle n'a qu'a nous le faire connaitre, et elle 
peut compter dans ce cas qu'elle n'aura pas d'auxiliaire plus 
d£cid£ que nous. 

Mais pas de phrases creuses! pas de vieux clich&s! 

II est Evident, il est manifeste que le d£sarmement euro- 
p£en n'est plus possible que par un Congrgs europeen, et 
qu'un Congres europeen ne s'assemblera qu'apr&s une 
guerre non moins decisive, soit k Tegard de la Prusse, soit a 
regard de la France, quel'a ete la guerre de 1866 k l'6gard 
de l'Autriche et de ses conf£d£res. L'experience que 'nous 
avons sous les yeux enseigne et atteste que la paix qui n'a 
pas eu un congr&s pour couronnement n'est qu'une trgve. Si 
en septembre ou octobre 1866 un Congres se fut r£uni pour 
statuer sur les 6v6nements accomplis en juillet et aout, Au- 
triche , France, Italie, Prusse et Russie eussent pu dfoarmer 
et eussent d£sarm6. Le contraire, ne nous lassons pas de ie 
r£p£ter, n'a eu lieu que parce qu'il n'y a pas eu de congrfes 
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qui ait reconnu les situations nouvelles et r6gle les int£rdts 
nouveaux. 

Des compilations ne sont pas des raisons! s'6crie la 
Gazette de France; d' accord, mais celles-la n'excluent pas 
celles-ci. Nous allons le lui prouver en passant en revue 
chacune de ses objections. 

Objection : 

La rive du Rhin n'ajouterait rien k la force de la France; cette 
conqudte aurait deux resultats egalement regrettables : le premier, 
de nous oblige r k maintenir une immense armee sur pied pendant 
un demi-siecle; le deuxieme, de nous detourner du combat de la 
liberie interieure, qui est la seule conqu&e necessaire, celle k 
laquelle nous devons nous consacrer tout entiers. 

R6ponse : 

Affirmer que la rive du Rbin n'ajouterait rien k la force de 
la France , c'est se mettre quelque peu t£m£rairement en 
contradiction avec toutes les autorites que la Gazette de 
France nous reproche d'avoir accumul£es contre ellc. Ces 
autorites se d 6 fen dent d'elles-m6mes, et, soit dit sans blesser 
le juste orgueil de MM. Janicot et Escande, il est unc opi- 
nion qui nous parait avoir sur ce point au moins autant de 
poids que la leur, c'est celle de Vauban et de Napoleon I er . 
Quel serait le premier r&ultat d'une victoire qui rend rait k 
la France ses limites natnrelles, ses limites de 1801? Ne 
serait-ce pas de la remettre en pleine possession de toutes 
les forteresses dont les canons sont braquis contre elle?Or, 
si au lieu de la menacer, ces forteresses la prot£geaient, est- 
ce qu'elle ne serait pas plus forte? Est-ce que cet accroisse- 
ment de force et de security ne lui permettrait pas de rtduire 
le chiffre de son arm£e ? Est-ce que l'ltalie n'est pas plus forte 
depuis que le c&hhve quadrilat&re de V6rone, de Manloue, 
de Peschiera et de Legnago lui appartient et n'appartient 

8 
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plus a l'Autricbe? Est-ce que, si elle le voulait, l'ltalie ne 
pourrait pas reduire radicalement son arm£e, k moins que le 
gouvernement italien n'ait contracts avec le gouvernement 
prussien des engagements qui le lui interdisent? Or, ce qui 
6lait vrai pour l'ltalie et le quadrilal&rc autrichicn n'est 
pas moins vrai pour la France et le douftle quadrilat&re 
prussien. Done , au lieu de nous obliger k maintenir sur 
pied pendant un demi-si&cle une immense armee, ce serait 
le plus sur, et peut-6tre m£me serait-ce le seul moyen de la 
reduire ; car, il Taut s'y atlendre , la rivalil6 qui existe en I re 
la France et la Prusse ne fera que croitre et s'envenimer. 
Quant a la libertc interieure que fait apparaitre la Gazette 
de France en disant que la guerre nous en detowrnerait , 
ici encore e'est le contraire qui serait la v£rH6. Une guerre 
contre TAUemagne se levant tout enti&re contre nous , sur- 
tout si la prudence nous commandait de d£nouer le lien qui 
attache l'ltalie a la Prusse y ne serait possible qu'avec l'elan 
populaire degag£ de ce qui serait de nature k le ralentir. Le 
jour oil la guerre 6clatera entre la France et la Prusse, on 
peut compter que le premier acte du gouvernement impe- 
rial sera de donner aux Francais toutes les liberty au moins 
qu'ont les Beiges, et k ceux-ci le suffrage universe! qu'ils 
n'ont pas et que les Francais ont. 

Autre objection : 

L'acquisition de la rive du Rhin n 'off rait pas autrefois les ob- 
stacles qu'elle offrirait aujourd'hui. Le droit international qui regis- 
sait 1'Europe ad me tt ait com me legitimes les conqu&es territoriales. 

R6ponse : 

Depuis quand done le droit international ne les admet-il 
plus? Est-ce qu'il a protests en 1866 contre jla conqu&e 
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territoriale des duches de 1'Elbe et da royaume de Hanovre 
par la Prusse ? 

Autre objection : 

Le second Empire s'est interdit la conqugte des provinces alle- 
raandes d'en deca du Rhin en proclamant un nouveau droit public 
en Europe, le pre"tendu droit des nationalites. 

Reponse : 

Est-ce que ce nouveau droit public a emp£ch6 la France 
de s'annexer le comt£ de Nice et la Savoie? Est-ce que ce 
nouveau droit public a engage et retenu la Prusse et m£me 
l'Autriche? D'ailleurs, il est si peu vrai de pr^tendre quele 
second Empire s'est interdit la cohqugte des provinces alle- 
mandes d'en deck du Rhin, que le contraire resulte de la 
letlre du 11 juin 1866, sign£e Napoleon, adress£e k 
M. Drouyn de Lhuys et lue par M. Rouher a la stance du 
Corps 16gislatif ; car dans cette lettre l'Empereur s'est expres- 
sfrnent r6serv6 d'etendre les fronti&res de la France a si la 
carte de I'Europe venait a fare modifiee au profit exclusif 
d'une grande puissance et si Tequilibre europeen itait 
rompu n . Oui ou non, est-ce que 1'^quilibre europeen n'est 
pas rompu? Oui ou non, est-ce que la carte de I'Europe n'a 
pas 6te modifiee au profit d'une grande puissance, cette puis- 
sance se nommant la Prusse? Oui ou non, est-ce que la lettre 
imperiale du 11 mai 1866 n'engage pas le gouvernement 
francais dans le sens qui nous parait con du ire au desarme- 
ment europeen par la ligne la plus droite et la plus courte? 
Si en juillet 1866 la France n'a pas envoye sur le Rhin 
cent mille hommes, pendant que les Prussiens s'61oignaient 
de Berlin et marchaient sur Ollmutz, Prague, Pardubitz, 
Zwittau, Czernahora, Toeplitz, Briinn,Nickolsbourg, c'est que 
la France, qui n'avait pas compt£ sur une guerre si leste- 
ment mehee et si rapidement terming, a 6t& prise au-de- 
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pourvu. Tout autre et trta - diflferente eut la conduite 
de la France si l'Autrichc n'eut si facilement et si vite \ktht 
pied, si la bataille de Sadowa eut 6t6 settlement une victoire 
et n'eut pas et6 une d£route. Voil&la verity ; il esl bon qu'on 
le dise, il est bon qu'on le sache, afin que, la lumi&re se 
faisant, on ne s'6gare plus dans l'obscurit6. 

Tout en disant que la ligne du Rhin a cess* d'etre une 
fronti&re militaire, et que les provinces allemandes appurte- 
nant a la Prusse et k la Baviere ne consentiront jamais a 
devenir francaises , la Gazette de France ne renonce ce- 
pendant pas k l'acquisition du Rhin ; mais , selon MM. Es- 
tancelin et Janicot, « cette acquisition ne doit pas 6tre 
» brusqu£e; pour qu'elle soit fructueuse, pour qu'elle ne 
» cause aucun embarras, elle doit 6tre pr6par£e par des 
» alliances. » 

Lesquelles? Si la Gazette de France persiste k ne pas 
nous les faire connaitre, nous conclurons de son silence 
qu'elle n'a employ^ ici le mot a alliances » que pour mas- 
quer une retraite. 



XXX. 

LES PROVINCES BH&NANES. 

19 aoAt 1868. 

Jamais les provinces rhenanes sujettes de la Prusse et de 
la Bavtere ne s'habitueront k redevenir francaises. Cest la 
Gazette de France qui le sait et qui l'affirme. 

A cette affirmation, ce ne sera pas qotre tfonoignage con- 
traire que nous opposerons, ce sera celui d'un de ses anciens 
amis politiques, M. Charles Muller, k qui nous empruntons 
la page qui suit : 
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Sur quoi se fondent les ecrivains qui s'efforcenl de nous repre- 
senter ces populations de la rive gauche comme prefer ant la 
domination allemande a la domination francaise? 

Elles auraient done bien change de sentiments depuis cinquante 
ans! Faut-il rappeler Taveu qu'au congres de Vienne le prince de 
Hardenberg faisait de la difficult^ qu'aurait la Prusse protestante 
a s'assimiler les peuples catholiques d'Aix-la-Chapelle et de Co- 
logne? Faut-il rappeler qu'apres nos desastres, les provinces 
rhenanes demanderent et obtinrent que, malgr£ leur separation 
de la France, elles continueraient a gtre regies par le Code fran- 
cais? Faut-il rappeler ce qu'en 1823 le due de Rovigo disait de 
l'emotion patriotique causae dans ces provinces par la nouvelle de 
nos succcs en Espagne, ce qu'il disait de la joie avec laquelle elles 
avaient vu la France reprendre son rang militaire, ce qu'il disait 
de leurs desirs de deliv ranee? 

Est-ce que la Savoie et le comt6 de Nice aspiraient, 
en I860, a se detacher de l'ltalie pour se rattacber a la 
France? Est-ce que si le gouvernement i tali en, refusant de 
s'en separer, les avait defendus les armes a la main, le comte 
de Nice, patrie de Garibaldi, et la Savoie, ne se fussent pas 
patriotiqueraent battus contre la France? Est-ce que les trois 
departements de la Savoie, de la Haute-Savoie et des Alpes- 
Maritimes ont r^sisti a leur annexion? Est-ce qu'ils sont une 
Vcnise attacbAe aux flancs de la France? 

Nous ne disons pas, nous sommes loin de dire, que les 
populations des provinces rhenanes aspirent en 1868 a re- 
devenir francaises. Non, nous ne le disons pas parce que 
nous ne le pensons point; mais ce que nous pensons et ce 
que nous disons, e'est que l'esprit de ces populations ne 
tarderait pas a changer dans Tune de ces deux alternatives : 

Preincrement, si la Prusse, se replacant en 1868 sur le 
terrain de la note de M. Hardenberg du 20 decembre 1814, 
adoptait l'id£e d'un royaume des Pays-Rhenans donne au roi 
de Saxe en echange du royaume sur lequel il ne regne plus 
depuis 1866 qu'en vassal huniilie de la Prusse suzeraine; 

Deuxiemement, si la France remportait sur la Prusse une 
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gclatante vicloire qui lui donnerait les Pays-Rh£nans au 
m£me litre que la vicloire de Sadowa a donne a la Prusse le 
Hanovre, les duchis de l'Elbe et les villes libres. Est-ce 
que c'est de son consentement, par exemple, que Francfort, 
si6ge de la Di&te germanique, est devenue simple ville 
prussienne? Pourquoi done la France aurait-elle des scru- 
pules que la Prusse n'a pas eus, et contre l'absence desquels 
l'Europe n'a pas protests ? 

Encore une Ibis, ayons une politique : ou la politique 
6conomique ou la politique territoriale, ou la France puis- 
sante par la richesse ou la France puissante par la force, ou 
la France feconde ou la France virile! Ne descendons pas 
au rang de la Belgique moins la liberty. 



XXXI. 

LE VIDE SOUS LES MOTS. 

21 aout 1868. 

Le nom de « politique d'aventure » que donne k notre 
politique la Gazette de France, c'est celui que m£rite la 
sienne, se proposant pour t&che la resurrection de la Po- 
logne. 

Cette resurrection, comment serait-elle possible? 

Quels seraient les allies de la France pour contraindre la 
Russie a l&cher sa proie? 

Serait-ce rAutriche, serait-ce la Prusse, Tune et l'autre 
puissances copartageantes? 

A defaut de rAutriche et de la Prusse qui ne manque- 
raient pas de faire cause commune avec la Russie, quels 
seraient les auxijiaires que la France trouverait en Europe 
pour entreprendre une lutte h outrance contre rAutriche, la 
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Prusse et la Russie, ces trois puissances r£unissant entre elles 
cent cinqaante millions d'habitpnts? 

Parler encore en 1868 de la resurrection de la Pologne, 
c'est avoir la m6moire courte, car c'est oublier les notes 
6chang6es en 1863 entre M. Drouyn de Lhuys et le prince 
Gortschakoff; c'est oublier l'attitude de la Prusse a cette 
6poque ; c'est oublier la conduite de l'Autriche et celle de 
l'Angleterre; c'est surtout oublier k combien de malheureux 
Polonais nos funestes encouragements ont coute, aux uns la 
vie, aux autres la fortune et la liberty. 

Le l ,r janvier 1863, la Pologne 6tait en pleine possession 
de son autonomie administrative, elle 6tait administr£e ex- 
clusivement par des Polonais. De cette autonomie adminis- 
trative de la Pologne, qu'est-il rest6? et lorsque, Tan dernier, 
les Polonais sujets prussiens ont tent6 de protester contre le 
travail d'unification de la Prusse, quel accueil a fait k leur 
protestation le comte de Bismark? 

La politique d'aventure, non, ce n'est pas celle qui en- 
treprendrait soit de raser toutes les forteresses enclaves qui 
menacent la France, soit de rendre a la France ses limites 
naturelles; la politique d'aventure, c'est celle qui entre- 
prendrait de ressusciter la Pologne, morte k jamais. 

MSme donner a cette politique de la Gazette de France 
le nom de a politique d'aventure » , c'est encore lui faire trop 
d'honneur, car ce n'est pas de la politique de t£m6raires, 
c'est de la politique d'alienes ayant perdu. la m&noire en 
mftme temps que la raison. 

* 

* * 

Puisque la Gazette de France a cru devoir revenir sur ce 
qu'elle nomme encore a la question polonaise » , je l'engage 
a lire dans le Peuple polonais, organe de la democratic 
polonaise, imprim£ bimensuellement a Geneve, Particle. 
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public dans le numero en date du IS aout 1868. Elle y trou- 
vera la declaration suivante,,qui est nette et claire : 

L'auteur de la brochure intitulee : la France, la Pologne et le 
prince Napoleon Bonaparte, pense que tous les Polonais doivent 
venir a cette conclusion unanime : 

Hors la France point de salut! 

Comment? — Coligny voulait et ne pouvait pas ; 

Louis XIV et Colbert voulaient et ne pouvaient pas; 

Louis XV et Choiseul voulaient et ne pouvaient pas; 

Napoleon I" el Talleyrand ont voulu, ont essay£ et n'ont pas pu ; 

Guizot et la Republique de 1848 n'ont pas mgme pu essayer; 

L'Empereur Napoleon III s'est trouv£ pitoyablement abandonne 
de tous ses allies au premier mot sur le relablissement de la Po- 
logne ; et vous continuez de dire aux Polonais : 

Reposez-vous sur la France ! 

Mais il nous semble que notre deduction sera plus fondle : 
Wesp&rez le secours de personne et encore moins celui de la 
France : malgrd tout son disir, elle ne pent rien faire pour vous ! 

Ce qui est soulign6 dans cette citation l'a 6t6 par 1'anteur 
ou les auteurs de cette signification de cong£ justement 
donn£ a la France. 

Nous comprenons Fembarras de la Gazette de France et 
nous y compatissons ; elle se sera apercue qu'elle s'&tait 
tem6rairement avanc£e, quand elle avait accroch6 au clou 
de Tune de ses colonnes ce tableau de fantaisie avec la 
fausse Etiquette de tableau d'bistoire : 

Pour savoir ce que nous entendons par « une politique a la fois 
franchement, ouvertement nationale et europdenne » , pour savoir 
quelle est cette politique, pour en connaitre la definition, pour la 
voir en action, ii n'y a qu'a lire l'histoire de la royaut£ francaise. 

C'est la politique qu'ont pratiques nos rois pour fonder la France. 
Ce fut celle de Pbilippe Auguste , de saint Louis , de Louis XI , de 
Francois I*, de Henri II. C'est celle qu' Henri IV allait faire pre- 
valoir, quand la mort le surprit. C'est celle qu'adopterent et prati- 
que rent Ricbelieu, Mazarin. C'est celle qui triompha a la paix de 
Westphalie. C'est celle qui fit la grandeur du rfegne de Louis XIV, 
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celle qui, sous Louis XVI, aida les colonies anglaises d'Amerique a. 
conquerir leur independance. Ce fut mdme celle de la Republique, 
qui, dans ses relations exterieures, eut la sagesse de suivre les 
traditions nationales de la royaute. Ce fut enfin celle de la Restau- 
ration, et elle etait a la veille de recevoir son couronnement, en 
1830, lorsque le roi Charles X reprit la route de Fexil. Car il est 
k remarquer que deux fois, au moment oA cette politique allait 
triompher, elle a et£ arrgtee dans son triomphe : la premiere par 
le poignard de Ravaillac, la seconde par la revolution de Juillet. 
C'est cette politique qui, associant l'interdt europeen et rinte^gt 
general a l'interdt francais, a conslammenl travaille k etablir, a 
consolider l'equilibre europeen. Henri IV la d&inissait d'un mot 
lorsqu'il disait que son but e"tait de fonder les fitats-Unis d' Europe. 
C'est elle qui s'est faite constamment la protectrice des petits 
Etats contre les grands, qui a travailU sans reldche a empicher 
les grandes ag glome' rations de se former et a saper celles qui 
exist aient. C'est elle qui nous avait valu rami tie seculaire et 
l'alliance fidele de la Suisse. C'est elle qui n'a pas cessi un seul 
jour de protiger la Pologne, dont elle comprenait que le main- 
tien ^tait une necessite k la fois politique, religieuse et sociale en 
Europe. 

Ignorant que nous 6tions ! nous supposions que la poli- 
tique de Henri IV consistait dans le partage de FEurope en 
seize Etats a peu prfcs 6gaux , ce qui n'avait assurfrnent rien 
de commun avec « la politique de la France, constamment 
» protectrice des petits Etats contre les grands, travaillant 
» sans reldche k empgcher les grandes agglomerations de se 
» former et k saper celles qui existaient. » Ignorant que nous 
6tions ! nous supposions que le premier partage de la Pologne 
datait de 1772, ce qui serait en contradiction flagrante avec 
cette affirmation : a La Royaut6 francaise n'a pas cess6 un 
seul jour de prot£ger la Pologne. » Ignorant que nous 
etions! nous supposions que ce n'6tait pas le r£tablissement 
dela Pologne que le roi Charles X et son ministre, le comte 
de Laferronays, n£gociaient en 1829 avec la Russie, mais 
qu'il s'agissait de rendre a la France ses fronti&res natu- 
relles. Ignorant que nous 6 1 ions J 
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Que la Gazette de France nous permette de prfciser la 
. question et de serrer le d£bat : Nous ne lui avons pas de* 
mand£ de nous rappeler et de nous d£tailler les fautes et les 
inconsequences conimises par l'Empire deuxifeme; ces fautes 
et ces inconsequences, nous les connaissons aussi bien que 
le Journal de Vappel aupeuple; ce que nous lui avons de- 
mands, c'est de vouloir bien nous faire connaitre ce qu'elle 
entend par a une politique a la fois franchement, ouver- 
» tement nationale et europeenne. » 

Si la Gazette de France ne sait pas ce qu'elle a voulu 
dire par ces mots, qu'elle ait la bonne foi de le declarer, et 
nous n'aurons pas la cruaute de triompher plus longtemps 
de son embarras ) 

♦ * 

La Gazette de France confond deux politiques qui se 
contredisent : 

La politique des grands Etats, 6gaux entre eux, qui est 
la politique de Henri IV ; 

La politique des petits Etats, que le Journal de Vappel 
au peuple 6rige en « politique traditionnelle de la France. » 

II n'y a que les esprits superficiels qui soient dupes des 
banalites solennelles qu'ils s'habituent h r6pfeter sentencieu- 
sement sans jamais les verifier. 

La politique d'un pays, mgme celle d'un continent, varie 
selon les temps et selon les progr&s des choses. 

Est-ce que tout n'a pas change autour de la monarchic 
francaise depuis trois siecles, sans remonterplus haut? 

Est-ce que TEurope est enl868 ce qu'elle 6tait en 1568, 
en 1668, en 1768? 

Est-.ce que la politique de la France, est-ce que la poli- 
tique de TEurope peuvent demeurer invariablement ce 
qu'elles etaient avant que la Russie eut pris les immenses 
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proportions qu'elle a acquises et que les Etats-Unis fussent 
devenus ce qu'ils soot? 

Ce que veutdire : politique rationnelle , nous le savons; 
ce que veut dire politique traditionnelle > nous ne le sa- 
vons pas. 

II y a des choses faites qu'on ne d6fait pas. II ne s'agit 
point de d£faire ce qui est fait; il s'agit de conserver k la 
France le rang qu'elle occupait en Europe, et qu'elle ne 
saurait perdre sans mettre en p6ril son integrity territoriale 
et son ind£pendance politique. 

Que ce soit par une cause on que ce soit par une autre, la 
France est dans un de ces instants d£cisifs pour une nation 
ou elle ne peut echapper au d£clin qui la menace que par 
un grand acte de virilitd nationale couronni de succ&s. 

* 

* * 

La Gazette de France ayant affirm^ que la politique dont 
elle porte le drapeau n'avait pas cess6 un seuljour de pro- 
teger la Pologne, nous demandons k ce journal comment il 
concilie cette politique si constante*avec le silence opini&tre 
garde par le roi Louis XV k la lettre suivante : 

Au roi de France. 

* Vanovie, le 16 octobre 1772. 

Monsieur inon frere et cousin, 

La conservation du royaume de Pologne dans tous ses droits et 
son integrite etant un objet auquel Votre Majeste se trouve int£- 
ress£e par les engagements de la couronne autant que par ses 
propres convenances, je me sens oblige 1 de lui faire part de la 
man i ere la plus solennelle du peril et de la situation de cet fetat. 

II vous est connu, Sire, par quelle gradation d'evenements 
et de malheurs les circonstances pre'sentes ont ete" preparers et 
amene'es au point ou elles sont aujourd'hui. Les provinces les plus 
vastes et les plus riches de la Pologne, envahies par les troupes 
de trois de ses voisins, ont deja pass6 sous leur domination ou 
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toochent au moment deysubir celte destinee. — Nolle injure, nul 
oubli des engagements de la republique et des lois de bon voisi- 
nage ne peuvent servir a justifier cette usurpation : elle est le 
res ul tat de la force majeure dirigee par V esprit d'ambition ct la 
soif des conqudles. 

Vous cesseriez, Sire, d'glre grand et geneVeux si vous pouviez 
voir d'un ceil indifferent le malfaeur d'un feat qui vous a de tout 
temps aim6, res pec te, qui comple parmi ses rois un de vos pr6de- 
cesseurs et qui s'est cru jusqu'a present en surete contre les inva- 
sions 6trangeres, a l'abri de la garantie stipulee dans un traits 
solennel par le roi votre ai'eul, de glorieuse m6moire. 

Je demande done, en ma qualite de chef de la nation polonaise, 
et je reclame solennellemenl votre protection en sa faveur. Trop 
faible, tant par le nombre et la puissance de ses ennemis que par 
les vices de sa constitution et les troubles qui Pont dechiree, trop 
faible, dis-je, pour se secourir elle-meme, elle va pe>ir si 1'Europe 
l'abandonne. — Le rang distingue* que Votre Majeste tient parmi 
les souverains ne me permet pas de douter que Votre Majeste ne 
s'empressera d'aneantir ce systeme d' injustice, et que les autres 
souverains n'en recevront d'elle l'exemple et le signal. 

Plein de confiance dans la grandeur d'&me et la glnerosite de 
Votre Majeste, je suis, avec l'estime la plus parfaite, votre frere et 
cousin. 

# Stanislas-Auguste, roi. 

Le ridacteur de la Gazette de France fera-t-il comme le 
roi de France Louis XV? Gardera-t-il imperturbablement le 
silence? 

Quatre longues colonnes de la Gazette de France pour y 
delayer cette esp6rance : 

La Pologne ressuscitera un jour comme nation. L'heure est- 
elle venue? Nous ne le croyons pas. Est-elle proche? Nous ne 
l'esperons point. Elle viendra cependant, et cette conviction ou 
nous sommes nous console de Tattente. 

Ces lignes de la Gazette de France, dat6es du 23 aout 
1868, me rappellent cette temeraire afBrmation du Steele 
en mars 1863 : 

La Pologne sera sans qu'on brule une amorce. 
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Malheureuse Pologne ! malheureux Polonais ! oil vous ont 
conduits les illusions dans lesquelles, en 1863, vous enlre- 
tenaient tous les jqprnaux francais, hormis un seul? 

Elles vous ont conduits a la ruine, a la desolation, a la 
deportation, a la mort... pis que cela, elles vous ont con- 
duits a l'avilissement des caract&res, car les plus violents 
parmi les insurg£s survivants n'ont pas tous eik les derniers 
a passer du langage le plus altier au langage le plus humble. 

II ne sufGt pas de declarer eniphatiquement que la Po- 
logne sera retablie; il faudrait d£montrer, tout au moins 
expliquer comment elle le sera, comment elle pourra l'6tre. 

Cest ce que ne fait pas la Gazette de France, et par 
une excellente raison, c'est que l'impossible ne se d£montre 
ni ne s'explique. 

Lorsqu'on lit les articles des journaux qui persistent a an- 
noncer la resurrection de la Pologne , il semblerait toujours 
que la Pologne n'a ete la proie que d'une seule puissance, 
la Russie. 

Ces journaux discutent comme s'ils ignoraient que cette 
proie , trois Etats se la sont partag6e a trois reprises : la 
premiere fois en 1773, la seconde fois en 1791, la troi- 
si&me fois en 1793. 

Or ces trois puissances copartageantes , l'Autriche, la 
Prusse et la Russie, represented cent cinquante millions 
d'habitants, tandis que la France n'a que trente-huit mil- 
lions d'habitants. 

Imaginez done une combinaison vraisemblable par la- 
quelle la France, avec ses trente-huit millions d'habitants 
seulement, puisse arracher la Pologne des serresde l'Au- 
triche, de la Prusse et de la Russie, fortes d'une population 
quatre fois plus considerable ! 

Et encore faudrait-il que la France se halat et ne perdit 
pas un instant, car si elle attend quelques annees, les Polo- 
nais, sujets autrichiens, sujets prussiens, sujets russes, seront 




126 



LA GUERRE FATALE. 



ce que sont devenus les Alsaciens et les Lorrains sujets 
francais. 

En juillet 1863, au moment oil Pin&rrection polonaise 
6tait dans toute son incandescence, que faisaient les Polo- 
nais sujets autrichiens? Us votaient au Reichsrath F amend e- 
ment k Padresse proposte par M. Herbst ainsi concu : 
a Maintibn invariable de l' integrity de l'empire autri- 
ghien. » Cct an*adement 6tait appuye en ces termes par 
M. de Mogliencki, d6pt*t*pakinais, sujet auirichien : a Nous 
» apparfenons k Y empire d'Autncfce depuis quatre-vingt-dix 
7> ans; c'est k Marie-Ther^se et k Fempermr Joseph que 
• nous devons d 9 avoir joui d'abord des droits pritrntifs de 
» Vhomme. Si dans Pintervalle les id6es de reaction et de cen- 
» tralisation ont pris momentanement le dessus, c'est que 
y> nous n'etions pas, comme aujourd'hui, sous un gouver- 
» nement constitulionnel. » 

La Gazette de France semble croire que 1'Autriche ferait 
facilement le sacrifice de la Galicie. La Gazette de France 
a-t-elle done oubli£ tous les actes de la diplomatic autri- 
chienne, qui altestent le contraire, et notamment la fameuse 
note du 4 janvier 1847, signee Metternich? Cest dans cette 
note que se trouve consignee cette declaration, qui ne laisse 
subsister aucun doute sur P6troite solidarity existant entre 
FAutriche , la Prusse et la Russie : 

Les trots puissances ont consultc la premiere loi de chaque fitat, 
le droit de propre conservation et de protection envers leurs sujets ; 
ensiiite elles ont agi convaincues de leur droit et de leur devoir. 
Cest en cela, et dans aucune autre chose, que reside toute la 
question de Krakovie. 

SignA : Metternich. 

Si la France ne peut'ni ne doit compter sur FAutriche , 
complice du triple parlage de la Pologne, pour rendre k la 
Pologne sa nationality, la France peut-elle compter, pour 
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Faider dans cette ceuvre de resurrection, sur la participation 
de TAnglcterre? 

II faudrait avoir la m6moire bien courte pour garder en- 
core a cet 6gard la plus petite illusion. 

Le 7 juillet 1831 le comte Sebastiani, ministre des affaires 
6trang6res, 6crivait au prince de Talleyrand* imlftMiiritiir 
de France a Londres v 

Lentf, touch6 des in a ux qu'a deja causes la guerre de Pologne, 
s T est adresse avec confiance & Pempereur de Russie... Le dcsir de 
Sa Majcste, mon prince, est que vous fassiez & ce sujet des ouver- 
tures immddiates et pressantes au gouvernemcnt anglais ; nous en 
attendons le resullat avec une vive impatience. 

II faudrait avoir oublie la r£ponse, dat£e du Foreign Office 
le 22 juillet 1831, faite a cette communication par lord Pal- 
merston, en ces termes, qui n'admettaient pas une plus 
longue insistance : 

Sa Majeste se voil dans la necessity de refuser la proposition 
que le prince de Talleyrand a eu l'instruction de lui cotmnuniquer. 

. II faudrait avoir oublie cette declaration de lord Palmers- 
ton le 3 juillet 1832 : 

L'Autriche et la Prusse sont d' accord avec la Russie dans son 
interpretation du traite de Vienne. 

II faudrait avoir oublte cette autre declaration de lord 
John Russell k la Chambre des communes dans la stance du 
26 mars 1862 : 

Jamais aucun homme d'Etat anglais ayant rempli les fonctions 
de premier ministre n'a eu dans Pidee de preter une assistance 
Materielle aux Polonais... Jamais aucun ministre n*a pense que 
le devoir de ce pays fut de sHnterposer autrement que par X expres- 
sion de ses opinions. . . Le peuple polonais ne doit pas compter que 
1'Angleterre tirera l'kpee en sa faVeur, et qu'elle fera autre chose 
que d'adresser au gouvernement russe des representations qui soient 
dignes de PAngleterre. 

II faudrait avoir oublte la declaration identique faite le 
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4-avril de la m6me anneepar lord Palmerston,lequelajoutait: 

Les Polonais agiraient. mieux dans le sens de leurs propres 
inte>6ts en s'efforcant de faire de la conciliation et de profiter des 
sentiments bienveillants et humains que je dois supposer k l'em- 
pereur Alexandre. Dans tous les cos, ce n'est pas la une question 
ou la Grande-Bretagne puisse intervenir sagetnent et utilement. 

U faudrait avoir oubli6 cette autre declaration de lord 
John Russell, le 28 septembre 1863, an banquet de Blair- 
gowrie : 

J'ai declare a ma place, au Parlement, ct je conserve toujours 
cette opinion, que ni les obligations de FAngleterre, ni son hon- 
neur, ni ses ixterAts, n exigent que nous fassions la guerre pour 
la Pologne. 

Ces citations pourraient 6tre multiplies al'infini ; quoique 
tres-sommaires et tres-incompletes, elles suffisent pour attes- 
ter que si la France voulait tenter de nouveau le r£tablisse- 
ment du royaume de Pologne, cette fois encore elle serait 
seule contre l'Autriche, la Prusse et la Russie, comme elle Pa 
etb en 1831 et en 1863. 

Et ce serait une guerre a outrance. de trente-huit millions 
d'habitants contre cent cinquante millions d'habitants, car 
la devise des Polonais est : Tout ou rien. Le manifeste 
polonais du 3 juillet 1863 ne laisse a cet egard aucun doute; 
il s'expriroe ainsi : 

La Pologne defend ses croyances religieuses et ses foyers do- 
mestiques; elle revendique sa liberie et son independance, et elle 
ne cessera de combattre que lorsqu'elle aura reconquis sur Fop— 
presseor SES FRONTIERES DE 1772. Le gouvernement national 
a declare que la Pologne r&pudie toute TRAXSACTION comme un 
SUICIDE, comme une TRAHISON... 



Avant que parut ce manifeste, le comte Andre Zamoyski 



Signd : Louis Wolowski, presidant la reunion; 
Joseph Ordega, secretaire du comit6; Achillk 
Benoldi; Xavier Branicki ; Ladislas Czarto- 
ryski, etc. 
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avait remis, le 14 septembre 1862, au grand-due Constantin 
une adresse dans laquelle se trouvait ce passage: 

Polonais, nous ne pourrons appuyer le gouvernement que quand 
ce gouvernement sera polonais et quand TOUTES les provinces 
qui composent notre patrie seront reunies ensemble et jouiront 
(Tune constitution et destitutions libres. 

Et M. Ladislas Mickiewicz avait dit dans sa proclamation: 

Le marquis Wielopolski reprisente cette idie, que la Po- 
logne doit s'administrer elle-meme sans cesser de faibe partie 
- integrante de l'empire de Russie. Cette HERtiSIE contre le principe 
de la nationality polonaise a naturellement eioign6 de lui les 
Polonais. 

Si le sort des Polonais sujets de PAutriche, de la Prusse 
et de la Rus9ie blesse en eux le sentiment national, sont-ils 
cependant moins k plaindre qu'en 1773, avant le partage de 
leur pays? 

La Gazette de France peut, s'il lui plait, pr6tendre que 
nous abusons des citations qui la contrarient , mais cela ne 
nous empgehera pas de placer sous ses yeux cet extrait des 
oeuvres de l'ancien roi de Pologne Stanislas Leczinski : 

C'est k peine si nous distinguons les paysans des bfites de travail 
avec lesquelles ils labourent nos champs. Bien sou vent nous me- 
nageons moins les forces des paysans que celles des animaux, et 
plus souvent encore nous en faisons Fobjel d'un trafic honteux... 
La Pologne est le seul pays ou le peuple soit comme dichu des 
droits de I'humaniU. Nous envisageons les paysans comme des 
£tres d'une autre espece que nous, et nous leur contestons presque 
le droit de respirer le m£me air que nous (1). 

Ce qui ferait supposer que le peuple polonais etait moins 
malheureux apr&s qu'avant le partage de la Pologne, e'est 
ce passage des Memoires de Michel Oginski, publics en 
1827: 

L'agriculture et les manufactures y gagnaient; mais c' etait aux 

(1) Stanislas Leczinski. OEuvres, 4 vol. (Paris), t. Ill, p. 4et 5. 

9 



Digitized by Google 



130 



LA GUERRE FATALE. 



depens des vexations et des humiliations des nobles, c'est-a-dire 

de LA SKULK CLASSE QUI FORMAIT JADIS LA NATION POLONAISE. •• 

Que sera-ce dans vingt ans, lorsque le dicret du 19 fe- 
vrier-2 mars 1864, concernant l'organisation des classes 
rurales, signi Alexandre, aura portfi tous ses fruits? 

Ce d6cret stipule ce qui suit: 

Les terres acquises aux pay sans leur reviennent affranchies de 
toutes charges en vers les tiers. Elks sont liberies dgalement de 
toutes les prestations et restrictions auxquelles la coutume les 
avail asservies vis-arvis du seigneur, telles que le laudemium ou 
main mo rte; le denier du seigneur ; les diverses interdictions f rap- 
pant T Industrie manufacture re des paysans ; la coutume qui obli- 
geait le paysan d'acheter V eau-de-vie pour son usage a la bras- 
serie du seigneur. Sous tous ces rapports, il s'etablira une parite 
parfaite entre la propriety du paysan et toutes les autres propri&es 
legales . 

Lorsque la Gazette de France pretend qu'elle defend la 
nationality des Polonais, elle s' abuse et abuse ses lecteurs; 
ce qu'elle defend, c'est la feodalit6. 

Les grand es phrases de son article portant ce titre men* 
teur : le Retablissement de la Pologne, n'ont aucun sens, 
aucune signification : c' est le vide sous les mots. 



La discussion a laquelle la Gazette de France a provo- 
qu£ la Liberie se clot d'elle-m6me, en se tarissant comme 
se tarit la source qui n'a plus d'eau. 

La Gazette de France ripfete que Tempereur Napolion 1" 
aurait pu r6tablir la Pologne, et qu'il ne Fa pas voulu ; nous 
ne le nions pas ; elle ajoute que ce retablissement, l'em- 
pereur Napoleon HI aurait pu, en 1854, le tenter en d£bar- 
quant a cette 6poque vingt mille soldats frincais en Po- 
logne ; peut 6tre ! 

Mais ce n'est point du pass6 qu'il s'agit, cest de l'avenir. 



* 
* * 
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Or, k raoins d'gtre aveugle, il est impossible de ne pas 
voir que toutes les combinaisons qui ont pu exister pour 
r6tablir la Pologne sont absolument 6puis6es. Done, il n'y a 
plus atenir qu'un seul langagequi soit humain et politique : 
e'est celui qui consisted dire aux Polonais sujets autrichiens : 
Soyez Autrichiens ! aux Polonais sujets prussiens : Soyez 
Prussiens! aux Polonais sujets russes : Soyez Russes, ainsi 
que les Alsaciens et les Lorrains sont Francais ! 

Tout autre langage est insense ; tout autre langage serait 
coupable. 

Lorsque le Journal de Vappel au peuple, devenant le 
journal de Vappel a Vimurrection, rSussirait k soulever les 
Boh&mes, les Slovenes, les Slovaques , les Hongrois, les 
Ruth&nes, les Mo raves, soulevant de nouveau les Polonais et 
faisant cause commune avec eux, k quoi aboutirait la Ga- 
zette de France ? Elle aboutirait k faire couler des flots de 
sang ; elle aboutirait k faire reculer la civilisation et la 
liberty ; elle aboutirait k l'an6antissement de 1'Autriche, si 
affaiblie d6ja. Est-ce \h ce que veut la Gazette de France ? 
Le sort de la Moldavie et de la Valachie, r£duites k l'humi- 
liation d'aller chercher dans un regiment prussien un sous- 
lieutenant pour les gouverner, est-il done si digne d'envie 
que les Polonais doivent le souhaiter et qu'il soil raisonnable 
de le souhaiter pour eux? 

A defaut de la grande politique 6cononiique, k d6faut de 
la politique de Turgot et de Cobden, qui est la n6tre, la 
vraie politique, la seule qur soit a la fois traditionnelle et 
rationnelle, e'est la politique de Henri IV, salute k Sainte- 
Helene par Napoleon I er , erig6e en programme par le 
prince Louis-Yapoleon Bonaparte, dans son livre intitule: 
Des Idees napolioniennes , et en principe par Tempereur 
Napoleon III dans la c£lebre circulaire du 16 septembre 
1866; e'est la politique des grandes agglomerations, e'est 
celle que nous soutenons quand nous demandons que la 

9. 
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France, puisqu'elle s' impose la lourde charge d'une armee 
effective de neuf cent mille appeles et d'une armee even- 
tuelle de cinq cent mille mobiles, se seive de cette armee, 
non pour redevenir la grande agglomeration demesuree 
qu'elle etait en 1813, maisla grande agglomeration legitime 
qu'elle fut en 1801. 

Recouvrer ses limites naturelles, refaire son unite geogra- 
phique : telle est la seule politique traditionnelle que la 
France ait jamais eue; prendre les moyens pour la fin, c'est 
tomber dans une meprise aussi grossiere que de prendre 
l'ombre poor la proie. 

* 

Ce qui suit est textuellement extrait de la Gazette de 
France : 

Place 1 sur un mauvais terrain, sur un terrain sans consistance, 
oil il ne pouvait se mouvoir a raise et sur lequel il lui 6tait impos- 
sible d'6difier rien de solide, M. de Girardin devait finir comme il 
finit, en reconnaissant que la these qu'il avait adoptee n'&ait pas 
soutenable; en avouant que s'il persistait malgr6 cela, c'etait 
parce qu'il preierait une politique d'aventure et d' expedients k une 
politique de principes. 

M. de Girardin confesse que si la Pologne a 6t6 abandon nee par 
la France, c'est par la France napoleon ienne. 

M. de Girardin pretend que la politique des grandes agglomera- 
tions fut celle de Henri IV, et que Napoleon, a Sainte-Helene, n'a 
fait que la re prendre. La politique qui est sourde aux souffrances 
de la Pologne, qui se prononce pour les grandes agglomerations, 
n'a jamais ete, ne pouvait pas £tre celle du chef de la maison de 
Bourbon, parce qu'elle n'est pas francaise. 

Est-il possible de pousser plus loin le mepris de Thistoire 
et le manque de bonne foi dans la discussion ? 

De ce qu'il est vrai que l'empereur Napoleon I", qui avait 
aille dans la carte de l'Europe des royaumes nouveaux, 
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aurait pu r&ablir en 1809 et 1812 le royaume de Pologne, 
au lieu de faire la r£ponse qu'il dicta le 20 octobre 1809 an 
due de Cadore, et celle qu'il adressa le 14 juillet 1812 a la 
deputation de la Diete de Varsovie, s'ensuit-il que si la Po- 
logne a 6te abandonnee par la France, elle Ta 6te par la 
France napol6onienne ? Est-ce que la Pologne , avant 
d'avoir 6t6 partag£e, n'avait pas commence par 6tre aban- 
donnee par la France bourbonienne? A sa lettre si tou- 
chante et si pressante adress£e de Varsovie au roi de France 
Louis XV, le 16 octobre 1772, quelle r6ponse le roi de Po- 
logne Stanislas-Auguste recut-il ? 
Aucune. 

Le roi de France Louis XV ne lui fit pas m6me la reponse 
Evasive et banale que lui fit, le 17 novembre 1772, le roi 
d'Angleterre George III. 

Cette reponse est curieuse a rappeler : 

Saint-James, le 17 novembre J772. 

Monsieur mon frere, 

Votre Majeste rend justice, dans sa lettre du 27 octobre, a mes 
sentiments au sujet de ses malheurs et de ceux de l'Etat. II y a 
bien longtemps que j'ai vu avec la douleur la plus extreme les 
maux qui entourenl Votre Majeste et qui ont abim6 la Pologne. 
Je crains que ces malheurs ne soient arrive" $ au point de ne pou- 
voir itre redresses que par le Tout-Puissant, et je ne vois pas 
d'autre intervention qui puisse y reme'dier. J'exercerais volontiers 
la mienne si je voyais le moment qu'elle pourrait etre utile. 

La justice doit etre le guide invariable des souverains. Je vou- 
drais bien supposer qu'elle ne les abandonne jamais. Mais si 
malheureusement des intergts temporels l'emportent quelquefois 
sur elle, il faut esperer qu'elle reprendra toujours sa place dans 
des conjonctures plus favorables. 

La Constance et la magnanimity de Vofre Majeste ne peuvent 
que lui concilier l'estime et V admiration universelles. 

Je suis, avec les sentiments de Tamitie la plus sincere, monsieur 
mon frere, 

De Votre Majeste le bon frere, 

George, roi. 
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Une reponsc pareille aurait-elle done coute" beaucoup a 
6crire au roi Louis XV ? 

Peut-gtre n'eut-elle pas suffi pour empgeher le premier 
partage qui eut lieu par acte des 7[18 septembre 1773, mais 
enfin elle subsisterait comme protestation et comme docu- 
ment historique. 

La France napoleonienne date de 1804; attribuer a la 
France napoleonienne un abandon qui remonte a 1772, 
c'est-&-dire a la France bourbonienne, ah! e'est par trop 
fort ! 

Passons ! 

En quoi consistait ce que l'histoire a enregistr6 sous ce 
nom : a le grand des s em du rot Henri IV » ? 

Le grand dessein de Henri IV consistait dans la reunion de 
toute la chr6tient6 en un seul corps qui eut pris le nom 
soit de R6publique , soit de Monarchie Tres-Chr6tienne, et 
dans le partage de TEurope en a quinze dominations ou 
Etats* qui eussent et&, autant que possible, «dune force et 
d'une et endue eg ales. » 

Ce partage de TEurope en quinze Etats territorialement 
egaux, est-ce que ce n'est pas la politique des grandes agglo- 
merations adoptee par Napoleon I er k Sainte-Helene et 
erigee cinquante ans apres en principe par Napoleon III 
dans la circulaire du 16 septembre 1866, signee La Valette, 
ministre des affaires etrangeres par interim ? 

Oil done est la difference? 

S'il n'y en a aucune, nous sommes done fond6 a soutenir 
que la politique des grandes agglomerations est une idee 
bourbonienne et n'est pas une id6e napoleonienne. 

Ce partage de l'Europe en quinze Etats territorialement 
6gaux, est-ce que ce n'est pas l'infirmation de cette pre- 
tendue politique traditionnelle des petits Etats proteges par 
la France? 

La verit6, celle-ci non travestie, e'est que la seule vraie 
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politique traditionnelle qu'ait jamais eue la France depuis 
Hugues Capet a tou jours 6t6 celle que nous soutenons, non 
par preference, mais a d£faut de la grande politique 6cono- 
mique dont Turgot et Cobden sont lcs deux plus illustres 
personifications. Cette politique traditionnelle et ration- 
nelle, c'est celle de FUnit6 gtograpbique de la France. 



XXXII. 

ON ENTRETIEN HISTORIQUE* 

22 aout 1868. 

M. Eug&ne Chapus a public en 1838 un livre intitule : 
Souvenirs de l'ancienne codr. — Les Chassesde Charles X. 
Cest k ce livre que nous empruntons l'entretien suivant, 
qui se rattache k la lettre de l'empereur Nicolas au roi 
Charles X (1), dat£e de novembre 1829 : 

(1) ^ L'emptreur Nicolas au roi Charles X. 

» Novembre 1829. 

• MonFrere, 

» Ce n*est pas la lettre d'nn souverain a un souverain que je vous ecris. 
Cest la lettre d'nn grand penple k un grand penple. 

• Vous n'avez plus de frontihres; vous n'ites plus une puissanee de premies 
ordre, 

» Prenet les lords du Rhin % les Alpes et les Pyrinies, la France sera constiluie, 
» Quant a moi, la population rnsse s'eleve a 80 millions d'babitants, savoir : 
50 millions de serfs et 30 millions d'hommes libres. 

• II est impossible que je pnisse savoir l'ltat de la Russia dans nn quart de 
siecle , si' j'en jnge par les difficultes que j'eprouve aujourd'hui. II faut que 
j'aille k Constantinople afin d'avoir les trois elements de richesse , c'est-a-dire 
Tagriculture, I' Industrie et le commerce, prive" que je suis de ces deux dernieres 
conditions. 

• Faites le traite offeniif et detensif, et je le signerai a 1'instant, Persuadex- 
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A son lever de table , le roi , tou jours de plus en plus taciturne, 
aborda le premier veneur, qui paraissait lui-m&me fort absorbs 
dans ses ide'es. lis passerent sur le balcon, dont la longue ligne 
anfractueuse dessine le perimetre du ch&teau. 

Tous deux resterent silencieux. 

a Girardin , dit enfin le roi , ces ordonnances vous pr£occupent 
done bien ? 

— Beaucoup, sire. 

— Mais qu'y avait-il k faire, k votre avis? 

— Travailler avant toute chose, sire, k la restau ration de la 
France. Vous avez une tdche k remplir qui rentre dans le voau de 
la nation et dans celui d'un de vos plus glorieux anc&res : faire 
recouvrer k la France ses limites , qui sont le Rhin et la mer, les 
Alpes et les Pyrenees. 

— C'est aussi xnon voeu le plus ardent, croyez-le bien. Cette 
grande et utile direction k donner k la politique de mon gouverae- 

vous qae voi amis leront mes amis et vos ennemis mei ennemis. Telle est la 
condition de ce traite. » 

(Lettre ayant pour garantie de son authenticity le temoignage do general 
comte Alexandre de Girardin.) 

Paris, 2i aout 1868. 

Monsieur et Eminent confrere , 

...Vous dites vrai lorsque vous derives que l'original de cette lettre, dont vens ne poovei 
avoir qu'une copie, doit exister aux Archives; car , adressee en novembre 1829 par l'em- 
pereor Nicolas I" an roi Charles X , elle a servi de point de depart a on projet de traite 
d'alliance offensive et .defensive entre la Rnssie et la France, prepare en juin 1830 par le 
prince Jules de Polignac. 

Ce projet de traite" doit egalement exister aux Archives, avec le rapport qui en etait le 
commentaire et la justification. II avait recu l'approbation du rot Charles X ; et il allait 
recevoir la signature de l'empereur Nicolas l« lorsque eclata la revolution de 1830. 

Chacon sait aujourd'hui que le cabinet de Londres n'a pas ete etranger a cette revolu- 
tion , qui vint si fort a propos pour epargncr a 1" Angleterre 1' ennui de voir la France re- 
prendre toutts ses frontieres naturelles avec l'appui do la Russia , qu'on laissait , a ce mo- 
ment-la, libre de conquenr Constantinople : telles etaient, en effet, les bases definitives 
du projet de traite dont je vous signale l'existence. t 

Je suis sur de ce que j'avance , et voici ce qui me donne cette certitude. C'est nn sou- 
venir de plus de trente-huit ans, que rien n'a pu effacer de ma pensee : 

Le 28 juillet 1 830 , la duchesse d'Angouldine e*tait re$ue a Dijon , on regnait des le 
matin, par suite des nouvelles arrivees de Paris, une fermentation extreme. II y avait recep- 
tion ft la preTectur*, ou, naturellement, I'emotion ef ait grande. J'offris a la fille infortunee 
de 1' infortunee Marie -Antoinette , richemcnt reliee, une me'ehante poeaie imprime'e sur la 
Conquete d' Alger. C'est peut-etre le dernier present qu'elle ait recu avant de partir peur 
l'exil. 

Les vers etaient plus que mediocres ; c'iUit de la poesie de rhe'toricien. Toutefois le sen- 
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ment, je ne Y abandon nerai jamais, car je sens que la Restauration 
a sa force comparative a conquerir et son influence a reprendre. 
«Py songe sans cesse; mais, Girardin, comment y parvenir? 

— Deux systemes se presentent : soit une alliance avec FAngle- 
terre , soit une alliance continental. Pour que le premier fut pos- 
sible, il faudrait que la puissance anglaise consentit a ce que tous 
ses comptoirs nous fussent communs, que nos relations fussent les 
memes, nos traites de commerce semblables. Est-il raisonnable de 
Pesperer? 

— Ainsi mon gouvernement auraittort de s'appuyerde ce cdt6? 

— Ce serait condamner la France a jouer un rdle secondaire 
dans Fequilibre du monde; ce serait la maintenir dans la necessity 
de garder son armee sur le pied le plus elev6 , et par consequent 
d'accroitre ses depenses. 

timent qui les avait inspires 4tait patriotique , et la duchesse d'Angouleme me fit l'honnear 
de me dire , en presence da baron de Vismes , preset de la Gote-d'Or , apres avoir jete* les 
yeux snr mon ode , ces paroles , qne je n'ai jamais oobliees : • Merci de votre hommage. 
C'est Men de chanter les conqultes de notre armee ; mais j'espere qne voos aarez bientdt 
de nouveaux triomphes k cel^brer. La prise d' Alger n'est rien aupres de ce que le roi pro- 
jette. // rendra bientdt a la France les frontieres quelle a per dug t. » 

Gertes , poor qne la duchesse d'Angouleme , qui e'tait absente, de la coor depnis trois 
semaines, ait tena ce langage le 28 juillet 1830, il fallait qu'elle ettt la certitude que le 
projet de traite precedemment prepare par les sdins du prince Jules do Polignac allait reoa- 
voir son execution presque immediate , il fallait qu'elle sut que la France et la Russia s'6- 
taient definitivement mises d'accord , il fallait qu'elle crut leur alliance certaine , il fallait 
enfin que le but de cette alliance fat bien celui que vous axes indique* , et que j'ai connu 
par le fait d'une circonstance particuliere. * 

Vons voyej que les cboses etaient meme plus avancees que vous ne le supposiez sans 
doute. Sans la revolution de 1 830 , la France possederait depnis longtemps deja toute la 
rive gauche du Rhin. Mais il n'est jamais trop tard pour faire ce qui est juste et necessaire. 
Ce qu'un Bourbon eut accompli, nn Bonaparte pent l'accomplir. L'un le voulait, 1* autre 
le doit; car Charles X eut donne" et Napoleon 111 ne fera que rendre. 

Je m'arr&e , car je vous* ecris cette lettre non pour discuter , mais pour completer vos 
renseignemenb et faire connaitre au public des faits anciens qn'il est utile qu'il sache. 

Partie precipitamment de Dijon dans la nuit du 28 au 29 juillet 1830 pour Rambooil- 
let, d'ou elle devait retourner en ezil , la duchesse d'Angouleme est morte a l'etranger : elle 
ne pent plus attestor l'existence du projet de Charles X de rendre a la France toutes ses 
frontieres naturelles. 

Mais je suis sur que Ton retrouverait aux Archives, avec la lettre de l'empereur Nicolas I er 
an roi Charles X , l'origine du traite* d'alliance que le prince Jules de Polignac avait pre- 
pare, et que ces deux souverains allaient signer au moment on la revolution de 1830 est 
venue changer le cours des evenements. 
Mos sentiments les plus distingues. 

Arttvit db Cessna. 
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— Et Tautre systeme, demanda le roi qui ecoutait fort attentive- 
ment, en quoi, selon vous, consiste-t-il ? 

— II consisterait dans la reunion des inteVSts des puissances con- 
tinentales a ceux de la France. II est aise de voir que jusqu'ici c'est 
le continent tout entier qui etait arme par 1'Angleterre contre la 
France ; que c'est le continent qu'il nous a fallu rassurer, et nous 
ne pouvons le rassurer que par des interests communs. Jamais il ne 
contestera la force de la France , quand celle-ci aura des intents 
de mgme nature : c'est done la que doit 6tre tout le but.de la poli- 
tique de votre royaume. N'attendez pas qne 1'Angleterre conconre 
au developpement de nos richesses , car ce developpement entrai- 
nerait la diminution des siennes. II lui fant, comme condition 
d'existence, qne les autres peuples demeurent toujours en etat 
d'hostilite. Le secret de cette politique changeante , qui porte tour 
a tour et dans des circonstances identiqnes ses armes , son alliance 
ou sa neutrality sur tous les points du globe , est la tout entier. 
Inspirer des defiances reciproques aux nations, faire eclater des 
guerres qui , en paralysant leur industrie et d^vorant leurs tresors, 
ouvrent des debouches a ses fabriques et a ses produits : voila la 
force dont 1'Angleterre sait user, voila cette science qui etablit sa 
domination ! Quand le roi le voudra , il plantera ses drape aux sur 
l'hdtel de ville de Bruxelles et sur la citadelle d' An vers. En meme 
temps, n'est-il pas vrai que l'Autriche s'etendrait sur l'ltalie, et 
que la Russie s'6tablirait sur le Bosphore? Et le grand mal, sire, 
lorsque pour compensation 1'Angleterre serait bannie de la Medi- 
terranee ? C'est le systeme de Catherine II. Ce systeme se resume 
en peu de mots : des intents semblables marchant au mdme but 
par des influences directes sur 1'accroissement des richesses natio- 
nals. 

— Quelle foi , Girardin , avez-vous dans le concours que prSte- 
rait la Russie a une pnreille combinaison? * 

— Mais , sire , depuis bientdt un siecle cette alliance nous est 
offerte par le Nord , et nous ne savons point en profiler. Dernie- 
rement encore votre am bassadeur n'a-t-il pas eteaccueilli a la cour 
de Saint-Peters.bourg par ces mols : o Eh bien , quand venez-vous 
» done a nous (1)? » Je me persuade que le ministere qui se serait 

(1) Le prince de Volkonski, assistant au lacre de Charles X, et ayant pour 
mission d'amener la France a cette alliance, dit un jour : « Je vois que la 
France est fort bien disposee pour l'Augleterre, son ancienne ennemie ; je doute 
que cela soit conforme A ses in^ts. • 
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montre preoccupc des moyens d'arriver a Implication de ces idees 
aurait mieux compris Jes exigences de notre epoque, qu'en s'appli- 
quant, par sa tendance et par ses actes, a contester a la nation les 
conque'tes qu'elle a faites sur l'ancien regime. 

— Qu'entendez-vous par la ? 

— Sire, pardonnez-le-moi ; mais j' en tends que les interdts mo- 
narchiques ont trop exclusivement absorbe l'esprit de vos ministres. 
lis ne comprennent pas qu'avant tout il faut 6tre I'homme de son 
temps. Oui, sire, a tort ou & raison, les idees vieillissent et Be 
modifient. Pour 6tre I'homme de son pays, il faut dtre I'homme de 
son temps. 

— J* en conviens ; mais croyez-bien cependant , Girardin , que 
pour cette epoque comme pour toutes les epoques , la fermete chez 
un roi est une vertu. 

— Autrefois, sire, peut-6tre; maintenant cela s'appelle une 
tendance a 1'arbitraire. II y a deux necessites aujourd'hui : com- 
prendre les legates insurrections des Chambres et perdre l'illusion 
sur les fideles sujets en France; autrement il pourrait en requite r 
de facheux malentendus entre le roi et le peuple. » 



Pendant les dernieres paroles de cet entretien , les regards rg- 
veurs du roi 6taient alles involontairement s'arrdter sur la pointe 
de File des Roches , ou s'eleve un petit kiosque. C'6tait le lieu fa- 
vori de Napoleon ; il y venait sou vent agiter et debattre les ques- 
tions de sa politique secrete. Non loin de la est une grande 
pierre plate, le banc de l'Empereur. 

Dans cet endroit , dit-on , il avait deploy^ les cartes geographi- 
ques du Nord , sur lesquelles , par une fatale inspiration , il avait 
trace le plan de la grande et a jamais memorable campagne de 
Russie. Ce fut aussi a Ratnbouillet que, le 25 juin 1815, apres la 
nefaste bataille de Waterloo, Napoleon, qui se rendait k Roche- 
fort , s'arr&a une nuit. 

Ces souvenirs, aussi bien que les objets qui frappaient la vue 
du roi, semblerent avoir jete un sombre crgpe sur son esprit. 

On vint l'enlever a cette rdveuse disposition en lui annoncant que 
tout eiait prSt pour le retour. 

Au lieu de repartir seul , selon sa coutume , on remarqua , et ce 
fut m£me un sujet d'&onnement, que Sa Majeste se faisait accom- 
pagner cette fois par Monseigneur le Dauphin. 
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lis etaient stir les d eg res du perron. 

Tout a coup on apercut un courrier lancd , surgissant des pro- 
fondeurs de la grande avenue a franc Strier. 

Charles X s'arrdta court. 

En un instant le courrier &ait aux pieds du roi. 

Tous les regards s'interrogerent douloureusement. 

Le courrier balbutia quelques paroles. II apportait des nouvelles 
de Parrs : 26 juillet 1830, cinq he u res de l'apres-inidi. 

Eugene Chapus. 

La restitution a la France de ses frontiferes naturelles au 
moyen d'une loyale et cordiale alliance contracts entre le 
gouvernement francais et le gouvernement russe : — telle fut 
en effet la pens£e cons tan te du g6n6ral comle Alexandre de 
Girardin, pens£e que le journal la Presse n'a pas aban- 
donee un seul jour, de 1836 a 1856, et sans qu'il se 
laissat jamais arrSter par la calomnie s'opiniatrant a pr6- 
tendre qu'il 6tait subvention^ de la Russie, tandis que la 
verity aujourd'hui reconnue est qu'il ne recut jamais d'elle 
une parole d'adh&ion. Cette politique, qui fut celle de Cha- 
teaubriand, poursuivie par le comte de Laferronays, nous 
ne Pavons pas discontinue dans la Liberte, et nous per- 
sistons a penser que si nous avions aux affaires 6trangfcres 
un autre ministre que M. le marquis de Moustier, et a 
Sainl-P6tersbourg un ambassadeur dans la parole loyale 
et ferme duquel la Russie put avoir confiance, il y aurait 
encore une grande et belle partie a jouer et a gagner 
surement. 

Oui , notre diplomatic aurait encore, pour 6viter la guerre, 
deux tr&s-belles cartes a jouer; mais, il faut le dire, nous 
n'avons de diplomatic que celle qui figure a notre budget 
des depenses. Ailleurs, nous n'avons ni diplomatic ni diplo- 
mat es. 

La diplomatic n'est rien si elle n'est pas une id6e natio- 



Digitized by Google 



i 



LES FAUTES SUGGESSIVES. 141 

nale que ne d6tourne de son but aucun 6v6nement, aucun 
incident, aucune conspiration , aucune guerre, aucune revo- 
lution; que ne lasse aucun effort; que ne rebute aucun 
dedain; que ne prend aucune amorce troinpeuse, aucune 
captation perfide : or, ce qui fait la force de la Russie, ce 
qui a fait la force de l'ltalie et du comte de Cavour, de la 
Prusse et du comte de Bismark, c'est precisement ce qui fait 
la faiblesse de la France. Ni id6e ni bomme ! 



XXXIII. 

LES FAUTES SUCCESSIVES. 

23 aout 1868. 

II nes'agit ici ni de 1'intervention italienne de 1859, faite 
en sens contraire de l'exp6dition romaine de 1849; ni de la 
funeste occupation du Mexique, apr&s le refus de signer le 
trait6 qu'ont ex6cut£ TAngleterre et l'Espagne, nos deux as- 
soci£es; ni de la malbeureuse campagne diplomatique de 
M. Drouyn de Lhuys contre le prince Gorlschakoff en faveur 
de T insurrection polonaise : il s'agit uniquement et exclusi- 
vement des tenements qui ont abouti en 1866 au renverse- 
ment de la Confederation germanique et a l'unite militaire 
de rAllemagne, align6e sous le commandement absolu du 
roi de Prusse. 

La premiere faute commise a 6t6, — puisqu'a cette 6poque 
la France n'6tait pas pr6te a intervenir les armes a la main, 
— la premiere faute commise a et£ de ne pas empGcher la 
guerre de s'allumer. Pour cela il suffisait de dire a TAu- 
triche et a la Prusse : « La premi&re de vous deux qui atta- 
quera l'autre me trouvera imm6diatement du cote de la 
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puissance attaqu£e. » Cest le conseil que nous donnions le 
28 avril 1866, dans un article inlituU : La situation. 

La seconde faute commise a et6, — le gouvernement 
francais n'ayant pas fait la declaration ci-dessus, — dene pas 
conclure l'alliance que nous conseillions le 22 mai 1866, 
dans Particle ayant pour titre : Trois contre un. 

La troisteme faute commise aurait 6t6, le 4 juillet 1866, 
— le jour ou est arrivee a Paris la nouvelle de la victoire 
decisive remport6e sur les Autrichiens par les Prussiens, — 
de n'avoir pas donn£ imm6diatement Fordre a un corps 
d'armte francais d'aller, au nom de FEurope, et a titre de 
gage, occuper Mayence et toutes les autres forteresses fedfr- 
rales, si le gouvernement francais .avait eu alors, ce qu'il 
e?t maintenant av6r6 qu'il n'avait pas, les forces militaires 
disponibles, n'eussent-elles et6 que de 50,000 hommes. 

La quatri&me faute commise, — le gouvernement francais 
n'ayant pas 6t6 en mesure d'accomplir, en juillet 1866, ce 
grand acte de virility nationale qui se fdt consomm6 sans 
risque et sans p£ril, — la quatrteme faute commise a 6te de 
ne pas faire tout de suite bon visage a mauvais jeu, de ne 
pas faire tout de suite cause commune avec FItalie et la 
Prusse victorieuses en nouant imm6diatement la triple al- 
liance qui eut constitu£ la France, FItalie et la Prusse les 
arbitres souverains et les gardiens inviolables de la paix 
europ6enne; car la France, Fltalie et la Prusse eussent 
form£ une masse inattaquable de cent millions d'habi- 
tants (1). Nous hat ant de prendre les devants sur la circu- 
late du 16 septembre 1866, sign6e par M. le marquis de 
Lavalelte, en quality de ministre des affaires 6trang6res par 



(1) France 38,000,000 d'habiUntt. 

Italic 25,000,000 — 

Prusse 37,000,000 — 

TolaL 100,000,000 — 
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interim, c'est le conseil que nous n'hesitions pas a donner 
le 10 septembrc dans Tarticle intitule : L'associ£e de la 
France, conseil sur lequel nous insistions, le 17 janvier 
1867, dans un autre article intitule : le Mariage de raison. 

La cinquieme faute commise a ete la negotiation ouverte 
par la France avec la Hollande,pour l'acquisition de la pro- 
vince et de la forteresse de Luxembourg, acquisition qu'il 
ne fallait pas negocier clandestinement ou qu'il fallait main- 
tenir hautement, des que la Prusse annoncait l'intention 
forraelle d'y mettre obstacle. 

Ces cinq fautes successives, qu'il a ete successivement pos- 
sible de prevenir ou de reparer, maintenant qu'on a laisse a 
la defiance et k la rivalite entre la France et la Prusse le 
temps de naitre et de grandir, ces cinq fautes accumulees, 
il n'y a plus que deux moyens de les effacer; ce sont ceux 
que nous avons indiques dans Tordre suivant : 

Ou la formation soit d'un Elat, soit de deux Etats inter- 
mediates entre la France et la Prusse, avec condition prea- 
lable et expresse de raser toutes les forteresses enclavees 
entre les limites actuelles de la France et ses limites natu- 
relles ; 

Ou, — en cas de refus de la Prusse de consentir et de 
concourir k la formation soit de l'Etat, soit des deux Etats 
ci-dessus indiques, — la rentrfce de la France par la vic- 
toire dans ses limites naturelles, devenues ses limites neces- 
saires. 

Est-il vrai de dire que cette alternative implique contra- 
diction ? 

Dans toutes les negotiations , de quelque nature qu'elles 
soient, est-ce que le plus souvent on ne declare pas que 9i 
la proposition faite n'est pas acceptee, celle qui suivra sera 
plus stride sans gtre moins equitable ? 

Si, comme nous persistons k le croire, la guerre est fatale 
entre la France et la Prusse, c'est une raison de plus pour 
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que le gouvernement francais se mette en position de prendre 
I' Europe k t£moin qu'il a propose pour 6viler la guerre tout 
ce qui 6tait juste et raisonnable, puisqu'il a propose de re- 
noncer a tout agrandissement territorial, a la seule condi- 
tion du rasement de toutes les forteresses enclavees qui le 
menacent, et qui 1'obligent d'entretenir indefiniraent une 
armee effective de neuf cent mille soldats et une armee 
6ventuelle de cinq .cent mille gardes nationaux mobiles , ce 
qui serait k la longue la depopulation et l'appauvrissement 
du pays. 

Les moyens d* execution de ce rasement sont, comme 
nous l'avons dit : 

Ou la Belgique agrandie par l'annexion des Pays-Rhe- 
nans, et formant un Etat franco-germanique de 9,500,000 
habitants ; 

Ou la Belgique demeurant ce qu'elle est (1), et ayant 
pour contre-fort qui l'appuie un autre royaume 6galement 
neutralist, le royaume des Pays-Rh6nans, dont la souve- 
rainet£ pourrait 6tre donn6e en ^change au roi de Saxe, ainsi 
relive de son humble condition de roi vassal (2). 

(1) ROYAUME DE BELGIQUE. 

Belgique actaelle 

(2) ROYAUME DES PAY8-RHBNAN8. 

Baviere rhenane 490,292 

Hesse rhenaue 234,491 

{Limbourg 221,510 

Luxembourg 202,397 

Maastricht, Nimegue. . . 50,000 

Prusse rhenane. 3,346,195 



4,940,570 h. 



4,544,885 h. 
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XXXIV. 

INCONSEQUENCE. 

24 aoAt 1868. 

Selon le Journal des Debats, la Prusse est affaiss£e sous 
le poids de sa victoire, l'Autriche ceduite k l'impuissance 
sous r humiliation de sa d6route, la Russie temporal reraent 
paralysee, TAngleterre systematiquement retiree des affaires 
continentales, afin de s'adonner exclusivement a son com- 
merce maritime, conformement au double, successif et iden- 
tique programme du cabinet Russell et du cabinet Disraeli. 

S 1 il en est ainsi, la conclusion qui se prfeente natu- 
rellement a l'esprit, c'est qu'apr&s avoir laisse 6chapper 
l'occasion de 1866, jamais moment ne sera plus propice 
qu'k present pour renouer la politique d£nou£e de l'Unit6 
geogiaphique de la France, cette politique de tous les rois 
• de France depuis Hugues Capet; cette politique de la R&pu- 
blique francaise ; cette politique de la Restauration de 181 5; 
cette politique de Chateaubriand et de Laferronays, du ge- 
neral comte Alexandre de Girardin et du general baron de 
Richemont; cette politique de Lamartine et de Victor Hugo. 
Est-ce que les motifs les plus s£rieux manquent a. la France? 
Est-ce que la Prusse ne les lui a pas fournis a profusion en 
renversant la Confederation germanique et en s'emparant 
clandestinement du commandement militaire de toute l'Alle- 
magne ainsi militairement unifi£e? 

Cette conclusion est impos6e par la logique autant que 
par le eours des choses ; ce n'est pas celle du Journal des 
Dibats. 

A quoi done conclut-il? 

Aprfcs avoir montr£ que jamais la guerre n'a pr6sent£ a 
la France plus de chances favorables pour rentrer dans scs 

10 
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frontifcres naturelles, devenues ses frontieres n&cessaires, il 
conclut... k la paix. 



LA GRANDEUR DB LA FRANCE. 

/ 25 aoAt 1868. 

On lit dans le Bulletin international : 

Dans un petit cercle de Saint-Germain , an de nos plus grands 
faommes iTEtat , M. Thiers , s'ecriait : 

— Ah! messieurs, la grandeur de la France... Vous ne la 
reverrez plus ! 

Pourquoi ne la reverrait-on plus? Que faudrait-il pour 
qu'on la revit ? — Une id6e nationale et un homme deter- 
mine. Ce que le Piemont a trouv£ dans le comte de Cavour 
et la Prusse dans le comte de Bismark, pourquoi done la 
France ne le trouverait-elle pas sous le r&gne de l'h6ritier 
du vaincu de Waterloo, lequel a laisse la France moins 
grande que sous la Royaute, moins grande que sous la 
R6publique? 

L'idta nationale, e'est l'Unitg g£ographique de la France, 
ou tout au moins la disparition de cette constellation de 
forteresses qui brillent au firmament militaire tier l'Allema- 
gne mise au pas sous le commandement du roi de Prusse, 
futur empereur des Allemands. Puisque l'id6e nationale 
existe, il ne manque done que l'homme ^terming. 



inconsequence ! 
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Le seul journal ind£pendant et influent qui paraisse en 




CARTES SUR TABLE. 147 

Russie, la Gazette de Moscou, publie, sur la neutrality de 
la Russie en cas de guerre entre la France et la Prusse, un 
article qu'il importe de lire et de m£diter. 

Le rSdacteur en chef de la Gazette de Moscou, M. Kat- 
koff, n'engage pas plus le gouvernement russe quo le r6- 
dacteur en chef de la Liberte n engage le gouvernement 
francais; mais ce qu'ont de commun ces deux 6crivains, 
c'est que Tun a Moscou, l'autre k Paris, se sont you£s avec 
la mgme ardeur et la mgme indiscfpline k l'etude et k la 
defense de ce qu'ils consid&rent comme le veritable intirfit 
de leur pays. " 1 

La Gazette de Moscou a raison de le declarer : oui a la 
Russie ria aucun inter St a favoriser fagrandissement de 
la Prusse »; oui, la Russie n'a aucun interdt a ce que la 
Prusse passe du second rang de satellite an premier rang 
de plan&te son 6gale; oui, ainsi que nous Tecrivions avant 
que nous conn uss ions Particle de la Gazette de Moscou, si 
nous avions aux affaires 6trang&res un mire ministre que 
HI. le marquis de Moustier, et a Saint-Petersbourg un 
ambassadeur dans la parole loyale et ferme duquel la Russie 
put avoir toute confiance, il y aurait encore, France et 
Russie, une grande et belle partie k jouer en commun et a 
gagner surement. 

Dans ce cas, la Russie n'aurait pas k craindre « le role 
de viclime trompee » . 

Nous ne rel&verons pas dans la Gazette de Moscou la 
qualification « d'idees fantastiques » donn6e k> nos id6es ; 
nous savons que cette qualification est celle que Ton inflige 
aux idees fortement frappees a l'effigie d'un* hommc avant 
qu'elics soient devenues monnaie courante d'un pays ; 
c'est la qualification qui a &te inflig£e a l'idee de l'Unite 
geograpbique dtf Tltalie, couvee par le comte de Cavour, 
et a Tidee de TUnit6 geograpbique de TAllemagne, couvee 
par le comte de Bismark : jusqu'a ce que FUnit6 g6ogra- 

10. 
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phique de la France soit refaite, il faut qu'elle aussi se 
r£signe a bire quali66e d'id£e fantastique. 

Idee fantastique! une idte s6culaire, qui a bib le but 
de tous les rois de France depuis Hugues Capet. Idee fan- 
tastique I une id£e qui a bib pleinement r6alisee en 1801 
par la Republique fran$aise. Idee fantastique! une id6e qui 
a bib outre-passee par FJSmpire premier. 

Ce que nous rel&verons uniquement dans 1'article de la 
Gazette de Moscou, ce sont ces mots : « prttextes plau- 
sibles ». 

Non, pas de prttextes, si plausibles qu'ils soient on qu'ils 
paraissent! 
La France n'en a pas besoin. 

A-t-on besoin de pritextes hypocrites lorsqu'on a les 
motifs les plus legitimes, les plus avouables, les plus imp6- 
rieux? 

Ces motifs, la France les a. 

Qu'est-ce qui lui importait? Qu'est-ce qui lui importe? 
Etait-ce, est-ce l'unite commerciale de l'Allemagne? 
Non. 

Etait-ce, est-ce l'unit£ administrative de l'Allemagne? 
Non. 

Etait-ce, est-ce l'nnitd monarchique et territoriale de 
l'Allemagne ? 
Non. 

La seule unite allemande qu'avait a redouter la France, 
c'est celle qui est pleinement consomm£e, c'est f unite mili- 
taire. 

Est-ce vrai ? 

N'est-il pas £galemerit vrai qu'avant que la Confederation 
germanique ait bib renvers£e, en 1866, par le gouverne- 
ment prussien, l'Autriche et la Prusse s'6quilibraient en se 
faisant contre-poids Tune a l'autre, et se neutral isaient 
par leur antagonisme permanent? 
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Cependant, alors m£me qu'il en 6tait ainsi, cela n'empft- 
chait pas la Restauration de tout mettre en oeuvre pendant 
quinze ann6es, de 1815 k 1830, afin de hater le retour k 
la France de ses fronti&res naturelles, consid£rant, avec 
Chateaubriand, que « Landau d£tach6 de la France; Hu- 
ff ningue ras£, ouvrent une large brfeche dans nos frontteres, 
» et qu'un combat malheureux k nos armes suffirait pour 
» amener l'ennemi sous les murs de Paris; que, Paris 
» tomb£, r experience prouve que la France torn be, et 
» qu'ainsi notre ind£pendance nationale est livr6e k la 
» chance d'une seuU bataUle et a une guerre de hurt 
» jours. » 

Mais maintenant que l'empire d'AUemagne, qui avait 
cess* d'appartenir a l'Autriche, appartient militairement k 
la Prusse, ne serait-ce pas un crime de l6se-nationalit£ de 
laisser insoucieusement dans les mains de cette puissance 
envahissante les clefs de toutes les forteresses dont nous 
ne laissons 6chapper aucune occasion de mettre les noms 
sous les yeux de nos lecteurs? Qu'ils ne perdent jamais de 
vue ce redoutable quadrilat&re allemand form£ par : 

Coblents * j 7 * Mayence 



Sarrtlooit V /* Germertheim 

* Landau 

Lorsqu'on se souvient de tous les perils que l'ltalie a 
braves, de tous les sacrifices qu'elle s'est imposes, de toutes 
les combinaisons qu'elle a ourdies pour s'emparer du qua- 
drilatere autrichien, form£ par Legnago, Mantoue, Peschiera 
et V6rone, on ne peut s'empgcher de s'adresser avec tris- 
tesse cette question : Les Fran$ais auraient-ils done moins 
de pr£voyance, moins d'habilete, moins de patriotisme que 
les Italiens? Le quadrilat&re autrichien qui menafait Pita- 
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lie, maintenant la protege; le quadrilatere allemand qui 
menace la France ne se changera-t-il pas pareillemcht pour 
elle de menace en protection, et ne lui permettra-t-il pas 
de reduire considerablement son armee de 900,000 soldats, 
plus 500,000 gardes nationaux mobiles? 

Rasement de toutes les forteresses enclavees entre nos 
frontieres actuelleset nos frontieres naturelles, a6n de rendre 
possible le desarmement europeen, ou retour a la France 
de toutes ces forteresses , en cas de refus de la Prusse de 
consentir et de concourir k l'6tablissement soil d*uu seul 
Etat franco-germanique compose de 9,500,000 habitants, 
soit de deux Etats mixtes composes chacun de 4,750,000 
habitants environ. Tun se nommant royaume de Belgique, 
l'autre se nommant royaume des Pays-Rhenans, et celui-ci 
pouvant 6tre donne en toute souverainete au roi de Saxe, 
tombe en vassal ite : lorsqu'on peut poser cette alternative et 
la sQutenir avec neuf ceitf mille soldats ayant derriere eux 
une nation aussi brave que la nation francaise, on n'a pas 
besoin de descendre a des pr&extes plausiWes; les motifs 
fondes snffisent. 

D'ailleurs, ces pretextes, quels seraient-ils ? 

Si la France qommettait la faute de chercher ses pretextes 
dans ce qui tend a se faire de l'autre cote du Rhin, sur les 
deux rives du Mein, ce serait alors qu'elle s'atfaiblirait ; ces 
pretextes ne scraient pas plausibles, ils seraient puerils. 

Loin de nous la politique fourbe et fourbue! Finissons 
vaillamment comme a fini M. de,Bismark; ne commenfons 
pas suhrepticemeni comme il a commenced 

Jouons cartes sur table. 

La loyautA de la France est ce qui nous assurera la neu- 
trality de la Russie. 



Digitized by Google 



L'EUROPE DEFINITIVE 151 



XXXVII. 
L.' EUROPE DEFINITIVE. 

30 aoAt 1868. 

Sous ce titre : Quel est Vennemi heriditaire de VAlle- 
magne ? vient de paraitre en Allemagne une brochure qui a 
eu un grand nombre d'6ditions. Traduite de l'allemand par 
M. R. P. de la Madeleine, cette brochure est un appel aux 
armes de la France contre la Prusse au nom des Etats dont 
I' annexion a eu lieu aprfcs la bataille,de Sadowa. 

A l'invitation furibonde qui nous est adressge, nous r£pon- 
dons par le refus le plus absolu. 

La politique de P6n£lope, qui consiste a defaire ce qui a 
6t6 fait afin de le refaire , n'est pas la nGtre. 

C'est grace a notre intervention arm£e que l'Unit£ g6o- 
graphique de 1'Italie s'est faite ; c'est grace a notre neutral ite 
non attentive que l'Unit£ geographique de r Allemagne s'est 
faite militairenient d6ja, en attendant qu'elle s'ach&ve ter- 
ritorialement et monarchiquement. Que devons-nous vouloir 
et que voulons-nous ? Nous voulons et nous devons vouloir 
que 4'Unite geographique de la France se fasse, au mdme 
titre que se sont faites l'Unit^ geographique de 1'Italie et 
l'Unit£ geographique de V Allemagne ; non pas que nogs nous 
exagerrons la valeur defensive et l'importance militaire de la 
ligne du Rhin, mais nous pensons qu'un 6tat de choses qui 
oblige la France a entretenir une force armee de qualorze 
centmille hommes, laquelle force arm£e entretient en Europe 
la defiance , qui s&me Finstabilit6 , ne saurait durer indefi- 
niment. 

Si cet 6tat de choses ne doit pas durer, s'il ne peut pas 
durer et que cependant il nous £nerve et nou$ afiaiblisse, 
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est-ce que le mieux n'est pas d'y mettre le terme le plus 
court, soil parune habile negotiation diplomatique, soit par 
un grand acte de virility nationale ? 

Que Ton commence par epuiser toutes les combinaisons 
diplomatiques avant d'en venir aux mains, et que 1'on ne 
tire les 6p6es du fourreau qu'apr&s que toutes les negocia- 
tions, qu'apr&s que toutes les mises en demeure seront res- 
ides infructueuses , c'est ce que conseillcnt I'humanite et la 
civilisation ; c'est ce que nous sommes d'avis que Ton fasse, 
mais activement, fermement, avec l'autoritG que donne une 
volonte qui s'est exactement Yendu compte de ce qu'elle 
veut et de ce qu'elle peut, et qu'on sait devoir gtre in6bran- 
lable. 

II y a des circonstances supr&nes dans la vie des nations 
oil l'insuffisance est aussi coupable que la trahison, car elle 
est non moins fatale. Si ces paroles atteignent M. de Mous- 
tier, ministre des affaires 6trangeres, qu'il n'en accuse que 
lui et son insouciance ! 

La Prusse n'ignore pas, la Prusse ne peut pas ignorer les 
resistances que lui oppose le sentiment autonomique. Ces 
resistances, elle les vaincra avec le temps ; mais elles seront 
d'autant plus vives, d'autant plus opini&tres, d'autant plus 
difficiles a vaincre, qu'elles trouveront k l'exterieur un point 
d'appui plus ferme et plus large. 

Pourquoi ne pas profiter de cette situation favorable? 

Pourquoi ne pas jouer le grand jeu ? 

La Prusse, elle ne s'en cache pas, aspire a devenir, sous 
le nom soit d'Empire allemand , soit d'empire d'Allemagne, 
une grande puissance k la fois territoriale et maritime. 

Ne marchandez pas la Prusse, monsieur le marquis, ten- 
tez-la ! • 

Offrez-lui carreraent de prendre tout ce qu'il est neces- 
saire qu'elle possede pour Gtre l'Allemagne definitive, & la' 
condition qu'& son tour la France soit la France definitive, 
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la France telle qu'elle a 616 d6ja, la France telle qu'elle doit 
exister de nouveau, puisque la politique 6conomiqne s'est 
effac£e depuis J 866 pour laisser malheureusement la poli- 
tique territoriale reprendre son ancienne place, qu'elle avait 
perdue. 

L'Allemagne 6tant l'AUemagne definitive, la France etant 
la France definitive, l'ltalie 6tant l'ltalie definitive, l'Europe 
ne tarderait pas a 6tre l'Europe definitive, ce qui serait le 
d6»armement europeen, puisqu'elle n'aurait plus k appr6- 
hender de guerres intestines. 

Si cela ne se fait point par la diplomatic, que cela se fasse 
par la guerre, mais que cela se fasse au plus vite ! Tous les 
peuples dont l'Europe se compose sont int£ress£s a ce que 
Finstabilite europ£enne dont ils souffrent ne se prolonge pas 
indefiniment. 

Nous ne nous dissimulons pas que le v part age de la Hol- 
lande entre la France et la Prusse , que l'attribution du port 
de Trieste a l'AUemagne, que T incorporation a la France dela 
Belgique et des pays rh£nans n'auraient pas lieu sans faire 
naitre des objections de la part de l'Angleterre et de l'Au- 
triche, et des difficult^ de la part des populations annex&es; 
mais nous ne connaissons aucun moyen de faire une ome- 
lette sans casser d'oeufs. 

L'Europe peut-elle subsister telle qu'elle est? 

Non. 

Alors ni les uns ni les autres ne nous laissons done ang- 
ler par aucune consideration secondaire qui ne serait que la 
prolongation d'un provisoire funeste. 

Ep6eou compas a la main, faisons a chacun 6quitablement 
sa part ! 

Cherchons de bonne foi toutes les compensations qu'il sera 
juste et possible d'offrir aux peuples incorpor£s et aux sou- 
verains mediatises qui feront les frais d'un partage rationnel 
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et d£finitif de FEurope : compensations territoriales , avan- 
tages 6conomiques ou indemnity p£cuniaires ! 

Degageons-nous des lieux communs que se transmettent 
et que rep&tent les generations successives sans r&fl&chir et 
sans s'apercevoir que ce qui, avant la d6couverte de FAm6- 
rique , avant la navigation k vapeur, avant les chemins de 
fer, avant les t6l£graphes &lectriques, avant la facility des 
communications intcrnationales, avant la n£cessit6 des echan- 
ges commerciaux, etc., etc., pouvait fitre vrai, a cess6 de 
l'fttre. 

Parce que la Russie a des ports dans la Baltique , pour- 
quoi, par exemple, s'obstinerait-on k 6riger en principe que 
Fint£r6t et la s6curit6 de FEurope exigent que la M6diterra- 
n6e soit fermee a la marine russe ? 

Le principe, le progrfcs, c'est qu'il ne doit plus y avoir 
dans le monde entier aucune mer fermee, aucune mer barr£e 
par aucun d£troit arm6 ! 

La feodaliti des mers a fait son temps ; le temps est venu 
de la liberty des mers ! 

Faites de ce principe, faites de ce progrfes le fondement 
de votre politique ; achetez , pour le compte de FEurope , a 
laTurquie lourdement ob^ree, la neutralisation des Darda- 
nelles, sans craindre de voir le pavilion russe prendre sur 
les eaux de la M6diterran6e une trop grande place, et la 
Russie ne mettra pas plus d'obstacle k l'Unit£ geographique 
de la France qu'elle n'en a mis a FUnit6 geographique de 
Tltalie et a FUnit6 militaire de FAllemagne. 

La Russie vous a dit son secret : elle n'a aucun inter^t k 
Fagrandissement de la Prusse, car en s'agrandissant la Prusse 
s'6mancipe, et, s'affranchissant de la tu telle moscovite, elle 
peut devenir une voisine qui exige dteormais que le gouver- 
nement russe compte avec elle. 

II suffit de jeter les yeux sur une carte de FEurope en 
1868 pour reconnaitre que la France est maintenant trop 
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petite territorialenient ; or la Russie n'a pas d'intergt k ce 
que la France, son alltee naturelle et 6ventuelle, soit trop 
petite. La Russie ne prenant pas parti pour la Prusse , PAn- 
gleterre imitera la Russie, elle restera neutre. Alors, soit 
diplomatiquement, soit mililairement, la question se restrein- 
dra entre l'Allemagne et la France, car on ne saurait suppo- 
ser que le gouvernement fran^ais commettrait la faute de ne 
pas faire le necessaire pour d£sarmer en Italie le parti d f ac- 
tion et lui oter tout moyen de contraindre le roi Victor- 
Emmanuel a prendre parti pour la Prusse Contre la France, 
comme en 1866 il a pris parti pour la Prusse contre 
1'Autriche. 

Pr6tendre, ainsi que le pretend la brochure allemande 
traduite par M. de la Madeleine, que la Prusse est l'ennemie 
h£r£ditaire de l'Allemagne, c'est m6connaitre la v6rit6 des 
fails, c'est oublier que, le28 mars 1849, PassembI6e natio- 
nale constituante de l'Allemagne stegeant k Francfort a pro- 
claim, dans sa 196* seance, le roi de Prusse « empereur des 
Allemands » , et que cette couronne qui lui 6tait offerte, 
c'est le roi Fr6d6ric-Guillaume IV qui Pa refusie le 3 avril 
1849. 

II n'y a jamais rien a gagner a mettre le mensonge a la 
place de la v6rit6 et la haine a la place de la justice. 

Si la Prusse refuse d'etre notre partenaire, elle deviendra 
notre adversaire ; mais on peut 6tre temporairement adver- 
saires, et le lendemain de la bataille decisive n'Gtre plus 
ennemis et se tendre cordialement la main comme apr6s un 
duel. 

C'est ce qui a eu lieu entre PAutriche et la Prusse ; c'est 
ce qui aurait lieu entre la Prusse et la France. 

Quant a la difficult^ de nous apsimiler les pays rh£nans, 
l'auteur de l'£crit allemand qui nous appelle aux armes per- 
mettraque cette difficult^, nous ne la consid£rions pas comme 
durable, car ils auraient tout a gainer a r Emulation qui 
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s'ttablirait forctment entre la France et la Prusse ; ce serait 
ntcessairement k laquelle de ees deux puissances donnerait 
k ses provinces annextes le pi as de liberty et le plus de 
bien-6tre ! 

Sur les deux rives da Rhin, le militarisme n'est k craindre 
que s*il s'y perpttue par la paix armte. 

Paix armte et liberty durable sont incompatibles. En quels 
pays a-t-on jamais vu vivre longtemps d'accord armies per- 
manentes et liberty? 



XXXVIII. 

LA FIN ET LES MOYKNS. 

2 leptembre 1868. 

S'il nous fallait une preuve que les ministres qui inspirent 
en France la presse officieuse n'ont aucune politique et ne 
sont pas des hommes d'Etat , cette preuve, nous la trouve- 
rions dans r article que le Constitutionnel publie en ttte de 
sa premiere page, article dans lequel il reproche k la Li- 
bertS, aprfcs avoir tour k tour, premi&rement, prtcht 1'al- 
liance de T Autriche , de l'ltalie et de la France contre la 
Prusse; deuxifemement , de la France, de l'ltalie et de la 
Prusse contre l'Autriche; troisi&mement , de la France, de 
l'ltalie et de la Prusse contre 1'Europe, de pousser finale- 
ment k la guerre de la France contre la Prusse, k moins que 
cette derntere puissance ne consente k concourir k la forma- 
tion soit d'un seul Etat neutralist, qui comprendrait la Bel- 
gique et les pays rhtnans, et se composerait de dix millions 
d'habitants, soit de deux fitats neutralists de cinq millions 
d' habitants chacun , Tun gardant son nom de royaume de 
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Bel gi que, F autre prenant le nom de royaume des Pays- 
Rh6nans, sous la reserve expresse, dans la premiere comme 
dans la seconde combinaison, du rasement de tous les forts 
enclaves entre nos fronti&res actuelles et nos frontteres na- 
turelles. 

Si le Constitutionnel confond sciemment la fin avec les 
moyens de 1'atteindre, cela fait pen d'honneur k sa bonne 
foi. 

Si dela part du Constitutionnel cette confusion a eu lieu 
sans qu'il s'en rendit compte , cela fait peu d'honneur a. son 
bon sens. 

Oui, cela est vrai, en 1866, avant que la guerre 6clata\t 
entre rAutriche et la Prusse et apr&s qu'elle eut eclats, 
nous avons successivement cherch6 et indiqu£, selon leur 
opportunity, toutes les combinaisons possibles pour que 
I'agrandissement territorial de Tune ou de l'autre de ces 
deux puissances n'eut pas lieu sans qu'il profit&t a la France 
dans la mesure que d£terminerait requite pr£voyante et 
qu'exigerait le desarmement europ£en. 

Cest la une peine que nous n'eussions pas eu besoin de 
prendre si la France avait eu le bonheur de poss6der dans 
les conseils de son gouvernement un rainistre qu'elle put 
opposer au comte de Bismark, et qui, 6tant son rival, fut son 
egal. Cette peine, il nous Petit 6pargn6e, car nous n' avons 
cherche que parce que personne ne cherchait et ne trou- 
vait : M. le marquis de Moustier moins encore que son pr£- 
decesseur M. Drouyn de Lhuys. 

Lorsque, le 28 avril 1866, soixante-six jours avant la ba- 
taille de Sadowa, nous mettions dans la bouche de la Fratnce 
le langage qu'il suffisait qu'elle tint pour qu'elle empdch&t 
la guerre de s'allumer entre l'Autricbe et la Prusse , est-ce 
que nous n'avions pas raison? JEst-ce qu'il 6tait trop 
tard? 

Lorsque, le 11 mai suivant, revenant k la charge sur ce 
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que nous avions dit le 21 avril , nous insistions pour que 
TAutriche consentit a l'abandoh volontaire de laV£netie, 
raoyennant que le gouvernement autrichien rentrAt victorieu- 
sement dans la possession de la Sil6sie et s'assur&t pleine- 
ment l'h6g6monie de l'AUemagne, est-ce que nous n'avions 
pas raison? Est-ce qu'il 6tait trop tard? 

Lorsque, le 10 septembre 1866, avant que Tesprit de ri- 
valite et de defiance s'allum&t entre la France et la Prusse, 
nous pressions la France, Tltalie et la Prusse de nouer 
entre elles la triple alliance qui eut fait de ces trois 
puissances les trois arbitres supr6mes de la paix en Europe, 
est-ce que nous n'avions pas raison? Est-ce qu'il 6tait trop 
tard? 

Apr&s les sentiments d'hostilit£ qui se sont fait jour entre 
la France et la Prusse, en avril 1867, a l'occasion de la 
malencontreuse acquisition de la province de Luxembourg 
et de sa forteresse, clandestinement nSgocie entre la France 
et la Hollande, hostility que la conference de Londres et le 
traits du 11 mai 1867 ont apais£e, mais qu'ils n'ont point 
£teinte, reste-t-il un autre parti h prendre, une autre po- 
litique a suivre que la mise en demeure que nous avons 
propose d'adresser &.la Prusse, avcc la guerre le lendemain 
en cas de refus? SMI y a une autre politique k suivre, que 
leshauts inspirateurs du Constitutionnel la lui tracent done! 
Nous l'avouons, nous serions curieux de la connaitre, car 
nous ne saurions appeler une politique ce qui est l'absehce 
de toute politique, h moins que ce ne soit la politique d'ab- 
dication. 

La guerre que nous paraissons pr&cher n'est pas un cri 
que jettent nos passions, e'est tout simplement une conse- 
quence que tire notre logique d'une situation qui n'est pas 
notre ceuvre; car cette consequence, nous avons tout tent6 
pour retoufler dans son germe, ct, n'y ayant pas r6ussi, 
nous avons tout fait pour qu'elle ne donnat point naissance 
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k one rivaliti ombrageuse, mais qu'elle donn&t naissance a 
une alliance durable. 

La guerre n'a pas d'ennemi plus declare que nous ; elle 
n'a pas ce&sb d'etre, k nos yeux, la bgtise humaine 6levee k 
sa plus haute puissance; mais telle qu'elle r£sulfe des fautes 
commises, cen'est plus entre la guerre et la paix qu'est 
pos6e la question (autrement, nous serions energi quern en t 
pour la paix contre la guerre), c'est entre la guerre avec ses 
chances favorables pour que la France soit victorieuse, et la 
guerre avec ses chances contraires pour que la France ait le 
sort de TAutriche. 

La lettre de FimpGratrice Marie - Ther&se , 6crite en 
1778(1), et la fameuse note de M. Usedom du 17 juin 1866 t 
sont des avertissements qui ne doivent s'effacer de la rue- 

(1) Lettre de Marie-Therhe. 

• Chacon gait quel cas on peut faire dn roi de Prusse et de sa parole. La 
France Fa appris dans bien des circon stances ; aocun prince d'Europe n'a 
echappe* a ses perfidies, et c'est un tel roi qni s'est e>ige* en dictateur, en pro- 
tectenr de l'AHemagne! Mais le pins Itonnant, c'est que ton tea lea puissances' 
ne songent point a se donner la main pour eloigner un pared malheur, qui doit 
tot on tard retomber snr elles. Depais trente-sept ans cet homme, avec sa 
monarcbie et son despotisme militaire, avec ses mlfaits et sa violence, est le 
veritable fleau de l'Europe. II s'est departi de tous les priocipes reconnus du 
droit et de la verite ; il se rit des traites et des alliances. 

» C'est nous qui sommes le plus exposes a ses coups, et Ton nous aban- 
donne ! Noas nous en tirerons pourtant encore cette fois tant bien que raal. 

> Je ne parle point pour l'Autriche en particnlier ; ce que je dis s'adresse a 
toutes les puissances de l'£urope. 

* L'avenir ne me semble pas riant. Ma vie ne se prolongera pas jusque-la ; 
seuls, met enfants et mes arriere-nevenx t notre sainte religion et mon cher 
people, anront a subir de tristes epreuves. Nous sentons nous-me'me deja les 
premieres atteintes de ce despotisme insolent, mais plein de force, qui ne 
connatt d'autre regie, d' autre mobile qite son intere'L Si on laisse cette politique 
prussienne gag tier encore du terrain , quelle perspective s'offrira a ceux qui vicn- 
dront aprks nou$ t Car, il ne faut pat se faire illusion, ce systeme grandil chaque 
jour..*. 

» Qu on ne se laisse point tromper par les flatteries de la politique prus- 
sienne. Le roi vous cajole pottr atteindre* son but; mais des qn'il y aura reussi, 
il s'emprestera de faire le contfaire de ce qn'il aura promis. C'est ainsi qu'il 
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moire d'aucun Francais qui a la ces paroles de Montes- 
quieu : 

Comme Urates les choses hamaines ont one fin , l'£tat dont nous 
parlous perdra sa liberty ; il pirira. Rome, Lac&temone et Car- 
thage ont bien p£ri. 

Au dedans et au dehors, il y a des complications graves 
que nous pressentons ; la prgvoyance et la prudence com- 
mandent de ne pas les attendre les bras croista et les yeox 
ferm6s. Mais si les fautes com raises en 1859, aggravees 
en 1863, accumul6es en 1866, ne peuvent se Sparer que 
par une guerre r^solument entreprise, rapidement conduife, 
heureusement terming, est-cc a dire que la guerre soit notre 
politique? Non, jamais la guerre n'a 6t6 et ne sera la poli- 
tique de nos sympathies et de nos preferences, de nos 
etudes et de nos id6es. Nous haissons la guerre, nous la 
Disprisons , mais il y a dcs non-sens dans lesquels il faudrait 
pour tomber avoir perdu la vue ou la raison. En 1860, aprfe 
la conclusion du traits de commerce sign6 avec l'Angleterre, 
que disions-nous que devait chercher la France? Nous di- 
sions qu'elle devait chercher parmi ses ministres , ses diplo- 
mates, ses conseillers d'Etat, ses deputes, ses financiers, 
ses 6conomtstes, ses publicistes, un Cobden francais k 
oppoaer au Cobden anglais. 

agtt a? ec toot le monde, except avec 1a wale puissance qu'il redout* , c'est-t- 
dire la Russie. 

> La Ruirie rait let memes principet politique! que la Prusse, et linter6t reci- 
proqoe unit toujours etroitement ces deux puissances, alors meme qu'elles n ont 
point conclu d'alliance verbale et fortnelle. EUes se tiennent par la main pares 
qu'elles ont la meme tendance a s'agrandir, bien que cette tendance n'tit 
point le memeobjet cbes cbacnne d'elles. Voila pourquoi je considere la Russie 
et la Prone comme formant one teole et unique puissance. 

» II ne fant plus songer anz vieaz prejuges qui devraient itre eneevelis 
depuis longtemps , a cette ancienne rivalite entre noui et la France. II s'agit 
maintenant de nos biens les plus precieux, de nos intents les plus cbers. Nous 
serons renter sis , icrasis tun aprks V autre , si nous ne nous unissons dans la 
difense. » 
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En 1868, apres Purification raililaire de PAllemagne, 
aligned sous le commandement du roi dePrusse, que disons- 
nous que doit ehercher la France? Nous disons qu'elle doit 
chercher k opposer au Bismark prussien un Bismark 
francais. 

En admettant m6me que le Cobden francais existdt dans la 
personne de M. Rouher, tenter d'opposer un Cobden fran- 
cais k un Bismark prussien ne serait-ce pas aussi insense 
que de pretendre jeter Pepouvante dans les rangs de nos 
soldats arm 6s de fusils Chassepot et les mettre en fuite en 
deployant devant eux des bannieres sur lesquelles seraient 
peints les monstres les plus hideux qu'auraient pu inventer 
Pimagination et le pinceau des Chinois? 

Toujours notre politique a 6te" la politique de la paix et 
du disarmament europeen; elle Test encore : la politique 
oppos£e, celle de la guerre et des armements excessifs, n'est 
pas la notre; c'est celle des hauls inspirateurs du Constitu- 
tionnel, car ce sont eux qui Font rendue necessaire, fatal e, 
inevitable..., presque desirable, afin d'en finir avec ce que 
le gouverneur de la Banque de France, M. Rouland, a si jus- 
tement appele « le cauchemar de V incertitude » . 

En septembre 1866, il y a juste deux ans, nous voulions 
que la France tendit cordialement la main a PItalie et a la 
Prusse et donn&t a 1' Europe Pexemple du desarmement. Qui 
k cette 6poque a combattu cette politique ? N'est-ce pas le 
Constitutionnel et toute la presse officieuse, soutenant que 
sept annees de service obligatoire ne sufGsaient plus, qu'il 
fallait les porter k neuf annees, et qu'il fallait ajouter k une 
arm£e effective de 900,000 hommes une arm6e 6ventuelle 
de 500,000 gardes nationaux mobiles? 

Main tenant, de quoi s'agit-il entre le Constitutionnel et 
la Liberie? S'agit-il de pr6venir la guerre? S'agit-il de 
T&carter? Non, ce u'est plus possible ; il ne s'agit done que 
de savpir sur quel pretexte et quel jour elle 6clatera, Ce 

11 
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joor, doit-on le bAter afin de le choisir, on doit-on Fat- 
tendre aa risque de le subir? 

Ce n'est, comme on le voit, qu'ane qoestion de jour. 

Insouciant, le Constitutionnel reste fidfele k ses habitudes, 
se r&umant dans ces deux mots : 

Impr6voyance, indecision. 

Vigilante, la Liberte reste fidfcle k sa politique , se carac- 
t£risant ainsi : 
Pr&voyance, decision. 

XXXIX. 

LA PAIX DU MONDE. 

8 septembre 1868. 

II suffit de lire les journaux allemands pour se conyaificre 
que la paix du monde, comme ils disent, ne tient qu'i on 
iil que coupera la premiere lame de sabre tir6e du fourreao. 

Oui, nous l'avouons, la France est faible; mais ce n'est 
point parce qifelle manque dalliances, c'est parce qu'elle 
manque de ministres qui aient de la virilite. 

Cette opinion de l'Allemagne, que la France est faible 
et isolge, est le plus grand danger qui menace la paix du 
monde. 

La Prusse, k qui la complicity de 1'Italie a r£ussi, n'aura 
pas de cesse qu'elle n'ait adjoint a cette complicity celle de ia 
Russie, afin de couronner Poeuvre de 1866. Tout ce que la 
Prusse pourra offrir k la Russie pour la tenter et la seduire, 
le gouvernement prussien le lui offrira. On peut, on doit y 
compter. Est-ce que la Prusse n'a pas le plus grand intMl 
k ce que les regards de la Russie se portent moins sur les 
eaux de la Baltique et plus sur les eaux de la M£diterran6e? 
La Prusse fera done tout ce qu'elle pourra pour pousser la 
Russie vers Constantinople. Qui pourrait retenir la Russie? 
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— La crainte des forces maritimes combinees de PAngle- 
terre et de la France, agissant comme en 1854; mais cette 
crainte s'6vanouit dfes que r accord s'6tablit entre les Etats- 
Unis, laPrusse et laRussie. II nefaut done pas traiter I6gfcre- 
ment la nouvelle d'une entente de ia PrusSe avec les Etats- 
Unis, a Peffet de leur faciliter Pannexion de Cuba et 
Pacquisition d'une station militaire dans la M6diterranee. Ce 
n'est pas encore le ch£ne poussant des racines et des bran- 
ches, mais e'est le gland sem6. De la part de la Prusse et de 
la Russie, aucune objection a ce que PUnion americaine 
poss&de Cuba et acquire dans la Mediterran6e une station 
militaire. Si la France n'y prend garde, toutes les combinai- 
sons diplomatiques ne tarderont pas a se tramer sans elle et 
contre elle. Alors la guerre fatale sera la guerre desas- 



Aussi longtemps que la politique ne sera pas une science, 
elle sera un jeu. 

Jeu de la force et du hasard en temps de guerre. 

Jeu de Padresse et du calcul en temps de paix. 

Si remarquable que soit Particle d'un journal, nous ne 
sommes pas de ceux qui en exag&rent P importance et P6ri- 
gent en programme de la politique d'un gouvernement ou 
d'une nation. 

Un article de journal n'a de valeur, a nos yeux, que celle 
qu'il tire du fond des choses ; car la raison ne serait que le 
doute si elle ne finissait pas toujours par avoir raison. 



treuse. 



XL. 



L'lNVITE A LA FRANCE. 



9 septembre 1868. 
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Toutefois, I' article suivant du journal russe le Golos peut, 
nous le croyons, Gtre justement qualifie ainsi : 
Ibvite a la France. 

De toutes les puissances europeennes , la Russie est la seule qui 
ne rSve point une extension considerable de ses frontieres , et si la 
trahison de PAutricbe , en 1856 , ne nous avait pas enleve une 
partie de la Bessarabie , qui n'est d'aucune utility pour la Roama- 
nie et qui est essentielle a la Russie pour assurer sa frontiere sud- 
ouest, nous pourrions regarder nos limites occidentales comme 
definitivement fizzes. Mais toutes les grandes puissances (a 1'ex- 
ception de l'Angleterre, qui a usurpe en Europe une influence 
beaucoup plus considerable que celle qui lui revient de droit ) as- 
pi rent avec ardeur a reculer leurs limites : les unes a cause de Pin- 
suffisance des frontieres que les traitls divers leur ont assignees 
les a utres par suite de leur ambition et de leur desir de recouvrer 
1' influence qu'elles ont perdue. 

La Prusse, plus que toutes les a utres, avait le droit d'exiger une 
extension de ses frontieres, parce que les traites de Vienne Pavaient 
enfermee dans des limites trop resserrees pour une grande puissance 
et trop reculees pour une puissance de second ordre. Gette situation 
contraignait la Prusse a epuiser ses forces pour entretenir une 
nombreuse armee hors de proportion avec Petendue de son terri- 
toire. La campagne heureuse de 1866 Pa delivree de cet inconve- 
nient. L'annexion du Hanovre et la soumission aux Hohenzollern 
des Etats de la Confederation du Nord devraient , ce semble , satis- 
faire Pambition la plus demesuree, d'autant plus qu'avant la cam- 
pagne personne a Berlin ne rgvait des acquisitions territoriales 
aussi considerables. Mais un bonheur si grand et si inespere' a 
trouble la tdte de M. de Bis mark, et cet horn me d'Etat, an moment 
mdme ou il signait le traits de Prague , violait ce traits par la con- 
clusion des traites d'alliance offensive et defensive avec les JStats de 
PAllemagne du Sud. Maintenant , il est clair comme le jour que c'a 
6te" la une demarche excessivement risquee et beaucoup trop h&tive. 
Pour agir en homme prudent, il fallait se contenter de la ligne du 
Mein et renoncer franchement , au moins pour quelque temps , a 
toute tentative sur PAllemagne da Sud. 

On a preiere\ a Berlin, franchir ce Rubicon, et la France, tres^ 
naturellement et tr&s-legitimement , s'est e*mue. Aujourd'hui un 
choc de la France et de la Prusse est devenu tout a fait inevitable. 
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Ni la Prusse ne laissera inachevee l'oeuvre commencee , ni la France 
ne souffrira la preponderance prussienne, et bon gre, mal gi*e, il 
faudra que la querelie se vide par les armes. 

Dans toute cette affaire, c'est le gouvernement franca is qui est 
coupable ; et non pas seulement le gouvernement actuel , mais aussi 
les gouvernements precedents. 

Le cabinet des Tuileries n'a jamais su comprendre que rinfluence 
de la Russie en Orient etait un fait tout naturel, qui provenait de 
la situation m£me de cet empire. Des que la Grande et la Petite- 
Russie ont ete reunies en un seu) Etat, l'existence independante de 
la Pologne, qui leur etait hostile a toutes deux, devenait absolu- 
ment impossible. La Russie, qui sentait sa force, ne pouvait pas 
ne pas en faire usage, et cVst ce qu'elle a fait, d'abord en conque- 
rant les rives de la Baltique, puis en consolidant sa domination sur 
la mer Noire, et en fin en reculant ses limites a F Occident. 

Sans doute ce progres de la Russie a porte un coup fatal k quel- 
ques puissances europeennes; mais, peut-on se demander : Qu'est- 
ce que la France, qui est si eloignee, y a perdu? Quels inter&s 
francais ont pu etre 16ses de ce que Sladjibey est devenue la ville 
russe d'Odessa, et Achtiar la ville de Sebastopol? Aucuns, certai- 
nement. Au contraire, le commerce francais, qui sous la domi- 
nation turque avait a peine acces dans la mer Noire, s'est accru 
considerablement depuis la fondation d'Odessa, et dans un avenir 
peu eloigne , quand nos cbemins de fer aboutiront a la mer Noire, 
il prendra encore une nouvelle extension. 

Qu'a perdu la France h ce qu'un gouverneur general russe et 
non plus un roi siege k Varsovie? Rien, absolument rien. Et ce- 
pendant, deja les Bourbons, obeissant k rinfluence de leurs mat- 
tresses et des jesuites , travaillaient de tout leur pouvoir a entraver 
le developpement naturel de la Russie au moyen d'intrigues et 
d'actes hostiles de tout genre. 

La premiere Republique francaise n'a pas mieux agi que la dy- 
nastie qu'elle venait de renverser. Elle a voulu , avec une etourde- 
rie d'enfant, ravager et detruire la barbare Moscovie, et cela uni- 
quement parce qu'& Saint-Petersbourg on donnait la preference k 
une forme de gouvernement qui n'etait pas alors de mode en 
France. 

Le premier Empire francais n'a pas ete mieux avis6 que la Re- 
publique, et il a paye de sa chute la haine injuste qu'il a eue pour 
la Russie. 
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II semblait que Louis XVIII , retabli sur le trdne de France par 
l'empereur de Russie , devait prendre franchement parli pour la 
Russie ; eh bien ! Alexandre n'avait pas plutdt passe les barrieres 
de Paris que les ministres francais reprenaient a Fegard de la 
Russie les vieilles traditions de la politique de Gboiseul. 

Le gouverneinent des Orleans a mieux compris les avantages de 
F alliance de la Russie; mais alors notre gouvernement se trouvait 
sous 1' influence des doctrines de Metternich et regardait d'un ceil 
de mepris ce roi-citoyen qui ne jouissait point de tous les attributs 
du legitimisme, alors en grande vogue parmi nous; aussi, meme 
sous Louis-Philippe, il n'y eut pas de rapprochement de la France 
et de la Russie. La seconde Republique francaise reussit encore , 
dans la court e duree de son existence, a envenimer les relations 
de la France avec la Russie , et le second Empire soulcva presque 
toute l'Europe contre nous. La guerre de Crimee fut heureuse pour 
la France; son but fut en partie atteint : Tinfluence de la Russie 
fut considerablement diminuee en Europe. Mais qu'est-ce que la 
France y a gagne? Elle a gagne de se faire une ennemie acharnee 
de Tltalie, qu'elle-mdme a creee, et de se donner une rivale puis- 
sante dans la Prusse, qui sail profiler habilemenl, dans FinterSt de 
son elevation, de Fhostilite absurde qui regne entre la France et la 
Russie. Aujourd'hui tout le monde reconnait, et a Paris meme on 
commence a comprendre les immenses avantages que la France 
pourrait retirer d'une alliance avec la Russie; par malheur, les 
Francais en viennent un peu tard a cette conclusion. 

II n'est plus cet Age d'or ou les puissances etrangeres , avec une 
habilete bien connue, se tiraient d'embarras et faisaient leurs af- 
faires avec I'aide des amies russes. Aujourd'hui nos voisins ne 
peuvent plus compter que nous verserons notre sang pour les pro- 
teger contre l'alteinte et les outrages de leurs ennemis. Au moment 
critique , nous n'avons trouve nul secours en Europe, et c'est pour- 
quoi nous sommes en droit de rend re a l'Europe la pareille. Nous 
regardons comme infiniment plus importante Tabsence de deficit 
dans notre budget que F absence, dans Fetat actuel de FEurope, 
des conditions n^cessaires au maintien de la paix en Occident. Si 
les puissances europeennes ne veulent pas yivre les unes avec les 
autres , eh bien , qu'elles se fassent la guerre ! c'est Ietfr affaire. 
Nous immiscer dans leurs querelles , comme nous {Visions autre- 
fois, ce serait avouer que les fautes du passe" ne nous ont rendus ni 
plus prudents ni plus avises. 
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Toutefois , la Russie , avec un peu d'habilcte cl sans inline tirer 
l'epee , peut faire incliner les plateaux de la balance de tel ou tel 
cdte, selon que Tune ou l'autre des parties adverses lui sera plus 
favorable. On reconnalt tres-bien en Occident que dans ce moment 
tout depend d'une seule chose, a savoir de quel cdte se lournera la 
Russie. Aussi voit-on deja Tune et l'autre puissance commencer de 
coqueter avec la Russie. Aucune d'elles cependanl n'ose encore s'a- 
venturer de peur d'essuyer un echec, comme il est arrive a Tern- 
pereur Francois-Joseph, auquel la Russie, en 1859, refusa net- 
tement l'appui de ses amies dans la guerre d'llalie. Les puissances 
europeennes se bornent pour le moment a sonder le terrain a Saint- 
P6tersbourg. 

II y a lieu d'espe>er que jusqu'a ce jour la Russie ne s'est encore 
iiee par aucun traite formel avec la Prusse. En ce qui concerne 
l'alliance avec la France, un grand nombre, chez nous , la rejettent 
comme impossible. Cependant il n'y a la aucune impossibility reelle. 

Si l'alliance de notre pays avec la France nous offrait quelques 
avantages reels , nous ne voyons pas ce qui empdcherait la Russie 
de conclure une telle alliance. Nous ne sommes pas si chauds amis 
des Prussiens que leurs ennemis deviennent par le fait m£me et 
instantan£ment nos prop res ennemis. Nous vivons tout simplemenl 
en paix avec eux, comme il convient en bons voisins; 1'amilie des 
cabinets les uns pour les autres ne correspond pas toujours aux 
sentiments reciproques des nations. Le Russe sait tres-bien que le 
Prussien n'a pour lui aucune sympathie particul/ere, et voila pour- 
quoi il est completement indifferent aux interdts prussiens. 

Pour les Francais, au conlraire, nous avons toujours eu un cer- 
tain faible , d'aulant que les Francais ne nous sont nullement aussi 
hostiles que voudraient le faire croire certaines feuilles parisiennes, 
enthousiastes pour les Polonais. II pourrait done tres-bien se for- 
mer entre les deux gouvernements une entente cordiale si les Napo- 
leon pouvaient romp re avec les traditions de la routine et en finir 
une bonne fois avec cette pretend ue sympathie pour les Polonais. 
Mais il est difficile de d£truire en un jour un prejuge qui s'est en- 
racine pendant de longues annees. 

En outre, Napoleon III a un cousin qui ne repugnerait pas a 
ceindre la couronne de Pologne , et l'lmperatrice des Francais est 
profondeuient devouee au pontife romain , lequel ne peut souffrir 
que les schismatjques russes empgehent les prdtres catboliques de 
tramer des conjurations ; enfm , les Bonaparte, il faut le reconnoi- 
tre , ont quelques obligations aux Polonais. 
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On ne peut dire , sans doule, que ce soient la des obstacles in- 
vincibles a la conclusion d'une alliance franco-russe ; mais il est 
une circonstance qu'il importe encore davantage de prendre en con- 
sideration. — Avant de conclure un traite quelconque il faut en 
peser les avanlages et les desa vantages. Or quels a vantages parti- 
culiers pourrait nous offrir* I'alliance de la Russie avec la France 
con tie la Prusse? Une modification au traite de Paris de 1856? 
Voila sans doute un avantage qui n'est pas a dedaigner; mais nous 
croyons que cette modification peut etre obtenue par nous sans 
m£me conclure dalliance avec la France. 

Le jour ou s'ecroulera 1' empire turc, TEurope occidentale s'esti- 
mera bien heu reuse si, dans le partage de la succession turque, la 
Russie se contenle de la rive gauche du Danube et du retrait des 
conditions onereuses qui lui ont ete imposees en 1856. Pourquoi 
done , sans espoir de profit, aller nous brouiller avec la Prusse , 
qui , dans ses rapports avec nous , a to u jours observe une conduite 
honorable, plus honorable par exemple que celle de l'Autriche? 

Sans doute l'accroissement extraordinaire de la Prusse n'est pas 
sans danger pour nous ; mais pour la France, un tel accroissement est 
tout a fait intolerable; et voila pourquoi nous esperons que la 
France saura bien, sans nous, assigner a la Prusse la place qu'H 
lui convient de voir occuper a. cette puissance en Europe. De cette 
maniere nous sommes dans l'heureuse situation de pouvoir profiler 
du travail des a u Ires sans rien fa ire par nous-mdmes , et ce serait 
vraiment dommage de ne pas tirer d'une situation aussi favorable 
tous les avantages qu'elle peut nous offrir. 

Quelle belle partie aurait encore a jouer un ministre des 
affaires etrangeres francais qui aurait. a la fois la resolution 
et l'habilele du comle de Bismark! 

Qui a forme le comte de Bismark? — C'est le comle de 
Cavour. 

Le service que le Piemont a ainsi rendu k la Prusse, est-ce 
que la Prusse ne le rendra pas a la France? Est-ce que nous 
ne finirons point par avoir noire comte de Bismark? 

Que doit vouloir la France? Elle doit vouloir ce qu'a voulu 
et presque entierement obtenu le Piedmont; elle doit vouloir 
ce qu'a voulu et presque entierement obtenu la Prusse. Elle 
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doit vouloir gtre ce qu'elle doit £lre : la France, au mftme 
titre que Tltalie a voulu fitre Fltalie et que l'Allemagne veut 
6lre TAUemagne. Le partagede la Pologne entre l'Autriche, 
la Prusse et la Russie est un fait accompli, sur lequel il est 
aussi insense de vouloir revenir qu'il serait stupide de vou- 
loir rend re la vie au corps d'un homme dont la t6te aurait 
ete separee du tronc et le tronc separe des merabres. La Po- 
logne a eu sa raison d'etre au temps oil la Turquie etait 
une puissance redoutable , ce que l'empire ottoman n'est 
plus, il s'en faut. * La Pologne, boulevard de la France 
contre la Russie » , est un vieux cliche ; si la France a besoin 
d'un boulevard contre la Russie, la Frauce n'a qu'a l'a- 
greer , il existe ; ce boulevard se norame la Prusse. En 1866, 
les deux gouvernenients, gouvernement francais et gouver- 
nement prussien, n'avaient qu'a s'entendre avant ou apres 
le A juillet, cela etait simple et facile! Le gouvernement 
francais n'avait qu'a oser dire franchement le fond de sa 
pensee ; il n'avait qu'ii oser dire au gouvernement prussien. : 
a Vous ne voulez pas rendre aux Polonais du duche 
de Posen leur autonomie, et vous venez d'enlever la leur 
aux Danois du Slesvig. Laissons done a 1'ecart la vieille 
rengaine des nationality, qui n'est bonne qu'a entretenir en 
Europe l'esprit de rivalite et le regime des armees permanentes 
poussees jusqu'&l'exag6ration la plus monstrueuse et la plus 
folle! ce que vous voulez, vous, e'est l'Unile geographique 
de l'Allemagne : faites-la aussi largement, aussi complete- 
ment, aussi rapidement qu'il est necessaire. Ce que je veux, 
moi, e'est V unite geographique de la France la plus stricte, 
sans un pouce de terrain qui l'excede. Si vous y perdez trois 
millions d'Alleraands du cote meridional du Rhin, vous y 
gagnerez neuf millions d'Allemands et peut-6tre seize du cote 
septentrional. Done, le marche le plus avantageux, ce sera 
vous qui le ferez. Conjointement avec l'ltalie, arborons le 
mgme drapeau, sur lequel seront inscrits ces mots : Unit£ 
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des mers. Ce drapeau etant celui de la France, de l'ltalie et 
de la Prusse, ne tardera pas k devenir le drapeau constelle 
de 1' Union europ£enne, car la Rqssie n'aura aucune ob- 
jection k l'adopter, puisqu'il rel&vera spon tankmen t la mer 
Noire de l'interdiction hnmiliante qui la frappe, et qu'il as- 
sure ra au pavilion russe le libre passage dans la M6diterra- 
n£e, en m^me temps qu'il ouvrira a la Russie une seconde 
route conduisant an* Indes. Aussitdt que l'Europe aura une 
politique commune, les consequences de cette politique com- 
mune seront le desarmement europ£en, le d£gr&vement des 
peuples et la puissance de la production succ£dant k la puis- 
sance de la destruction. Cela vous va-t-il? Oui ou non. Ce 
que je vous demande uniquement, c'est une r£ponse p£- 
remptoire, qui ait imm£diatement les actes pour garantie des 
paroles. » 

Admettons que la Prusse, ou il faut que le cbancelier de 
Bismark compte avec le roi Guillaume et de vieilles id£es, 
ait r£pondu non; alors la France, qui avait stipule pour la 
Russie, se retournait sans aucun embarras du cote de l'era- 
pereur Alexandre et du cbancelier de l'empire , le prince 
Gortschakoff, et leur tenait le langage que tient le Golos 
dans l'article sur lequel nous venons d'appeler la plus 
s£rieuse attention de nos lecteurs. Les Russes rectifiaient 
leurs fronti&res en toute liberty. lis exercaient en Orient sur 
leurs coreligionnaires le patronage le plus 6tendu sans quMl 
fiit contests ni marfchande. Les Italiens s'6tablissaient k 
Rome, le Pape transportait sa souverainetA locale soit a Je- 
rusalem, d'accord avec la Russie, soit k Tile d'Elbe, d'ac~ 
cord avec l'ltalie, cette ile etant offerte et donnee au Pape en 
toute propriete, apr&s expropriation avec indemnity pr*a- 
lable aux habitants actuels, pour cause d'utilite europeenne, 
et cette ile prenant le nom (Tile de Saint-Pierre. Les Prus- 
siens, se voyant pris comme dans un 6tau entre la France et 
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la Russie, changeaient de langage ; ils relraclaient le non 
qu'ils avaient laisse inconsid£r6ment echapper, et le chan- 
geaient en un oui inurement d£liber6. 

Ce que la France n'a pas su fa ire en 1866 ni sous une 
forme ni sous une autre, peut-elle le faire encore en 1868? 

Oui, 

Mais a la condition de ministres qui ne ressemblent pas a 
des chevaux dans une ecurie en proie a l'incendie, qu'il est 
impossible d'en Faire sortir pour les sauver. 

Oui, 

Mais a la condition de ministres qui ne consument pas 
dans l'essai infructueux des plus petits moyens les forces 
d'un grand pays tel que la France. 

Oui, 

Mais a la condition de ministres que le genie national in* 
spire, 6claire, dirige, soutienne. 
Oui, 

Mais a la condition de ipinistres qui ne cachent pas im- 
pertinemment l'indigence des id6es sous le mepris des 
id£es. 

Oui, 

Mais a la condition de ministres qui ne poussent pas l'aveu- 
glement jusques & croire que c'est une grande route qu'ils 
out devant eux lorsqu'ils n'ont devant eux qu'une impasse. 

Oui, 

Mais k la condition de ministres qui ne s'ext6nuent pas a 
chercher des pretextes futiles decor&s du nom de plausibles 
lorsqu'ils n'ont que l'embarras du choix entre les motifs les 
plus legitimes et les plus serieux. 

Nous venons de citer r article du journal russe le Golos; 
citons maintenant Particle plus significatif encore de la Ga- 
zette de Moscou ; 
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Plus d'une fois deja nous avons ex prime en termes c lairs et qui 
ne sauraient donner lieu a V Equivoque loute noire pensee sur nos 
relations avec la France. Plus d'une fois deja nous avons formule 
de la maniere la plus precise les conditions auxquelles, selon notre 
opinion personnelle et independante , le cabinet des Tuileries peut 
compter sur un concours serieux et desinteresse de la Russie. U 
n'est pas vrai qu'au nombre de ces conditions se trouvent des ac- 
quisitions territoriales pour la Russie, qui n'en a nul besoin. 

Comme on ne cesse de denaturer notre pensee et qu'on n'a pas 
l'air de nous com prendre, nous nous voyons fprce de donner de 
nouveaux eclaircissements, dussions-nous, pour cela, nous repeter. 

11 nous est d'autant plus facile de donner toutes ces explications, 
que nous n'avons rien a cacher, notre politique etant de celles qui 
gagnent a Stre mises en pleine lumiere. 

Les inUrets viritables et bien entendus de la France et de la 
Russie ne sont nullement contr aires les uns aux autres, et il n'est 
pas un seul point sur le globe terrestre ou ces inUrUs ne puissent 
Stre d" accord et ou ces deux puissances ne soient en etat de se pri- 
ter un concours rMproque. L'entente de la France et de la Russie 
serait la meilleure garantie de l'equilibre europeen et de la tran- 
quil lite gene rale. Mais pour que cette entente puisse s'eiablir d'une 
maniere solide el durable , deux conditions sont necessaires : 

La premiere , c'est que la France ecarte de ses yeux le fantdme 
d'une pretendue resurrection de la Pologne. Pour cela il faut qu'a 
Paris on t&Gbe de comprendre enfin que ce qu'on appelle la Polo- 
gne n'est pas un peuple , mais une caste feodale qui s'est detachee 
du peuple, et que depuis pres d'un demi-siecle une poignee de 
feodaux anarcbistes a abuse la nation francaise et tous les gouver- 
nements qui se sont succede aux Tuileries en leur faisant croire 
que le retablissement de la Pologne £tait possible, et que la France 
elait interessee par ses traditions et ses principes a ce retablisse- 
ment. 

• Sans doute, si une telle assertion etait vraie, si la France, pour 
repousser le fantdme de la resurrection de la Pologne, devait sacri- 
fier m§me le moindre de ses intents , et s'il lui fallait pour cela se 
mettre en contradiction avec des exigences nationales, nous ne son- 
gerions pas un seul instant a modifier sa maniere de voir et son 
attitude actuelles; il n'y aurait plus lieu a lui parler d'entente avec 
la Russie , et nous n'aurions plus qu'a nous mettre sur la defen- 
sive. Mais par bonheur il n'en est pas ainsi, et c'est le contraire 
qui est vrai. 
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La France progressiste et liberate, la France de 1789 ne saurait 
avoir rien de commun avec Taristocratie polonaise , et il n'est pas 
v une seule des traditions de la France , pas un seul de ses interdts 
nationaux qui puissent r engager a replacer sous le joug de la no- 
blesse polonaise, qu'elles abhorrent, les populations qui habitent 
les rives de la Vistule. (Nous ne parlons pas des provinces occi- 
dentales de la Russie, ou le peuple n'a jamais parle la langue 
polonaise. ) 

La France renierait les plus belles pages de son bistoire si elle 
essayait de revenir sur des faits accomplis pour toujours, a savoir 
la ruine de l'aristocratie polonaise, et la regeneration du peuple 
polonais fondu dans la nation russe. 

Pour ce qui est de la question orientale, nous demandons seule- 
ment que la France ne se met e pas en contradiction avec elle- 
meme, et qu'elle ne songe pas uniquement ises propres interns. 

En Orient , comme partout, nous ne demandons a la France que 
de faire ce qu'elle se doit a elle-meme. 

Nous ne voulons ni la detpurner du soin de ses intergts ni la 
tromper ; nous voulons seulement qu'elle reprenne la voie dont elle 
n'eut jamais du s'ecarter, et sur laquelle nous sommes preHs a l'.ac- 
compagner en amis fideles, pourvu qu'elle marche vers ce but qui 
est le ndtre , a savoir : le developpement pacifique et liberal des 
populations chrctiennes de la Turquie , garanties contre toute 
intervention etrangere. 

Ah! s'il y avail aii ministere des affaires elrangeres un 
horn me qui inspirat toute confiance a la Russie, notre alliee 
natnrelle, quatre questions qui n'en font qu'unese denoue- 
ment toutes seules : 

La question de l'unite geographique de la France; 

La question de la neutralisation du detroit des Darda- 
nelles ; 

La question du developpement pacifique et liberal des po- 
pulations cliretiennes de la Turquie; 

Et enfin la question du desarmement europeen. 
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